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Résumé 

La sélection attentionnelle des informations émotionnelles a longtemps été considérée 

comme automatique et inconditionnelle du fait de son importance pour le bien-être et la survie de 

l’observateur. Cette automaticité est cependant remise en question depuis quelques années. Les 

théories de l’évaluation cognitive, et plus particulièrement le Modèle des Processus Composants 

(MPC) proposent qu’un facteur en particulier serait central dans la modulation de cette sélection : 

la pertinence de l’information émotionnelle au regard des intérêts de l’observateur. En étudiant 

spécifiquement l’influence de cette pertinence sur la capture attentionnelle par un visage 

exprimant la peur ou la colère dans des tâches d’amorçages, nos travaux apportent des arguments 

en faveur de l’hypothèse de la conditionnalité de l’attention émotionnelle. Ils indiquent en effet 

que la capture attentionnelle par un visage émotionnel est conditionnelle à sa pertinence vis-à-vis 

de l’objectif défini par la tâche (Chapitre 2), ainsi qu’à sa pertinence sociale (Chapitre 3) en 

relation avec les caractéristiques sociales propres à l’information émotionnelle elle-même (la 

catégorie sociale du visage) et à celles relatives à l’observateur (e.g. ses attitudes à l’égard de 

différents groupes sociaux, son statut socioéconomique). Nos résultats nourrissent une approche 

intégrée de la cognition. Ils contribuent à dépasser les frontières classiques dans l’étude des 

mécanismes cognitifs, en montrant l'influence de facteurs sociaux dans les toutes premières 

étapes de l’attention sélective. 

 

Mots clés : Capture attentionnelle, Émotion, Pertinence, Régulation sociale, Tâche d’amorçage, 

Expression faciale émotionnelle. 

 

  



 

 
 

Abstract 

Attentional selection of emotional information has long been considered automatic and 

unconditional because of its importance for the well-being and survival of the observer. However, 

this automaticity has been questioned in recent years. Appraisal theories of emotion, and more 

particularly the Component Process Model (CPM), suggest that a particular factor would be 

central to the modulation of this selection: the relevance of emotional information to the 

observer's concerns. By specifically studying the influence of this relevance on attentional 

capture by faces expressing fear or anger in cueing tasks, our work provides arguments in favour 

of the conditional hypothesis of emotional attention. It indicates that attentional capture by an 

emotional face is conditional on its relevance to the top-down search goals of a task (Chapter 2), 

as well as its social relevance (Chapter 3) in relation to the social characteristics of emotional 

information itself (e.g. the social category of the face) and those related to the observer (e.g. his 

attitudes towards different social groups, his socioeconomic status). Our results nourish an 

integrated approach to cognition. They contribute to transcending traditional boundaries in the 

study of cognitive mechanisms, showing the influence of social factors in the very early stages of 

selective attention. 

 

Key words : Attentional capture, Emotion, Relevance, Social regulation, Cueing tasks, 

Emotional facial expressions. 
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PRÉAMBULE 

 Les émotions sont au centre de nos comportements et de nos interactions sociales. 

Elles nous permettent de réagir efficacement et de façon adaptative aux évènements 

rencontrés dans notre vie quotidienne, en nous alertant par exemple d’une menace potentielle 

dans l’environnement, ou en nous récompensant lors de la manifestation de bonnes actions. 

Les émotions nous permettent aussi de communiquer efficacement avec autrui, via le partage 

de nos états internes, ainsi que la compréhension des états internes d’autrui. L’importance 

cruciale de l’émotion s’observe également dans les toutes premières étapes guidant notre 

système attentionnel, système nous permettant d’évoluer de manière optimale dans notre 

environnement. Dans ce domaine, il est reconnu que la quantité d’informations présentes 

dans l’environnement visuel dépasse de loin les capacités de traitement limitées de notre 

cerveau (Broadbent, 1958 ; Desimone & Duncan, 1995). Pour nous permettre d’organiser 

efficacement nos comportements, des mécanismes de sélection s’opèrent afin de ne 

sélectionner qu’une infime partie de l’information jugée pertinente au bon fonctionnement de 

l’organisme. Or, depuis le milieu des années 50, il est régulièrement montré que les 

informations émotionnelles, et notamment celles associées à une forte menace au cours de 

l’évolution (e.g. serpents, araignée, visage de peur ou d’agressivité, etc.1), sont sélectionnées 

en priorité par rapport aux informations neutres (e.g. Dominguez Borras & Vuilleumier, 2013 

; Pourtois, Schettino, & Vuilleumier, 2013 ; Vuilleumier, 2005). Ce mécanisme de sélection 

est désigné sous le terme d’attention émotionnelle (Vuilleumier, 2005). L’hypothèse dite 

« standard »2 concernant ce mécanisme de sélection propose l’existence d’un module de 

                                                           
1
 Afin de faciliter la lecture, nous ferons désormais référence à ce type d’information via le terme 

« information menaçante ». 
2
 Cf. Pessoa et Adolphs (2010) pour l’émergence du terme « Hypothèse standard ». 
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détection spécialisé dans la sélection rapide et systématique des informations émotionnelles, 

notamment menaçantes (cf. Öhman, Flykt, & Esteves, 2001 ; Öhman & Mineka, 2001). 

Autrement dit, nous serions biologiquement préparés à traiter en priorité ce type 

d’informations étant donné leur importance pour notre bien-être et notre survie. Le point 

central de cette hypothèse est ainsi de considérer que, quels que soient les objectifs, besoins 

ou motivations de l’observateur, si une information émotionnelle (notamment menaçante) est 

présente dans l’environnement visuel, elle devrait systématiquement capturer son attention. 

 Pourtant, dans la vie de tous les jours, nous sommes sans cesse exposés à un nombre 

important d’informations émotionnelles, que ce soient les visages expressifs croisés dans la 

rue, les affichages de films illustrant des scènes pouvant aller de guerres intersidérales (e.g. 

Star wars, le réveil de la force), à l’émerveillement d’une enfant devant des lucioles (e.g. Le 

tombeau des lucioles), ou encore les scènes diffusées par la télévision (e.g. manifestations 

réprimées par les forces de l’ordre). D’après la théorie standard de l’attention émotionnelle, 

toutes ces informations devraient capturer notre attention, indépendamment de ce que nous 

sommes en train de faire ou souhaitons faire. D’un point de vue évolutif, cette hypothèse est 

néanmoins difficile à concevoir. Notre système attentionnel est tellement confronté à ce type 

d’informations que notre capacité de traitement limité serait rapidement surchargée, nous 

empêchant d’évoluer de manière efficace dans notre environnement quotidien. Sans remettre 

en question le statut privilégié des informations émotionnelles, il semble raisonnable 

d’envisager que leur sélection puisse être conditionnelle à la pertinence de l’information dans 

la situation dans laquelle se trouve l’observateur. Par exemple, la vision d’un homme dément 

défonçant une porte à coup de hache ne devrait clairement pas être évaluée de la même 
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manière si cette personne est rencontrée dans une rue déserte en pleine nuit, ou si elle 

apparaît dans un film. 

L’évaluation de la pertinence d’une information est justement décrite comme l’un des 

processus centraux de théories explicatives de l’émotion : les théories de l’évaluation 

cognitive (e.g. Frijda, 1988 ; Lazarus, 1991 ; Sander, Grandjean, & Scherer, 2005 ; Scherer, 

Schorr, & Johnstone, 2001). Selon ces théories, l’émotion est considérée comme dépendante 

d’une évaluation subjective du stimulus ou de l’évènement réalisée en fonction des objectifs, 

besoins ou motivations de l’observateur dans cette situation particulière. L’évaluation du 

stimulus ou de l’évènement rencontré comme pertinent au regard de la situation de 

l’observateur constitue ainsi une étape critique dans l’émergence de l’émotion. De façon 

essentielle pour notre propos, ce mécanisme d’évaluation de la pertinence agirait en effet 

comme un filtre attentionnel permettant la sélection des informations pour lesquelles un 

traitement approfondi serait nécessaire (Scherer, 2013). Formulé différemment, plutôt que de 

proposer une capture émotionnelle (i.e., capture attentionnelle par une information 

émotionnelle) spécifique aux informations associées à une menace phylogénétique, comme le 

prédit l’hypothèse standard de l’attention émotionnelle, les théories de l’évaluation cognitive 

proposent « un mécanisme plus général, prédisant la capture attentionnelle par tout stimulus 

évalué comme pertinent par l’organisme en rapport aux buts et besoins momentanés de 

l’observateur » (Scherer, 2013, p. 153).  

Afin d’explorer la conditionnalité de la capture émotionnelle, nous avons retenu deux 

classes de pertinence. La première, que nous nommons pertinence de tâche, découle des 
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travaux investiguant la sélection d’informations visuellement saillantes3. Ces informations 

bénéficient elles aussi d’un statut privilégié dans l’attention sélective, menant certains 

chercheurs à considérer leur sélection comme systématique et inévitable (e.g. Theeuwes, 

1992, 2004, 2010). Pourtant, d’autres auteurs ont montré que l’effet de capture attentionnelle 

par ce type d’informations pouvait en réalité être conditionnel aux objectifs de l’observateur 

(e.g. Folk & Remington, 1998 ; Folk, Remington, & Johnston, 1992 ; Folk, Remington, & 

Wright, 1994). L’information saillante ne capturerait ainsi l’attention que si elle est 

pertinente vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche de l’observateur. Autrement dit, l’effet de 

capture attentionnelle par les informations saillantes serait conditionnel à la pertinence de 

l’information vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche, ce que nous nommons pertinence de 

tâche. Malgré le parallèle pouvant être fait avec les recherches portant sur la sélection des 

informations émotionnelles, il n’existe actuellement pas d’investigations claires de l’impact 

de ces objectifs sur l’effet de capture émotionnelle. Le premier chapitre expérimental de cette 

thèse (cf. Chapitre 2) aura ainsi pour objectif de manipuler cette pertinence de tâche dans le 

cadre de l’attention émotionnelle afin d’étudier les conséquences de cette manipulation sur 

l’expression de la capture émotionnelle. Nous utiliserons pour ce faire l’une des informations 

menaçantes les plus couramment rencontrées dans les travaux portant sur l’attention 

émotionnelle, et montrant des effets particulièrement robustes : des visages exprimant la 

peur. 

                                                           
3
 Une information saillante étant une information qui se distingue significativement de son environnement en 

raison d’une caractéristique, ou d’un ensemble de caractéristiques qui la rende particulièrement différente (et 
donc particulièrement « visible ») par rapport à l’ensemble de la scène visuelle (e.g. un rond rouge parmi des 
ronds verts). 
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Cependant, les visages émotionnels ne sont pas seulement plus ou moins pertinents 

par rapport aux objectifs immédiats d’un observateur, ce sont aussi des informations visuelles 

porteuses d’une variété importante d’informations sociales. Les visages transmettent par 

exemple des indices sur l’âge, le sexe, la santé, l’attractivité ou encore l’origine migratoire 

des individus. Dans le but de comprendre comment le processus d’évaluation de la pertinence 

pourrait moduler la sélection attentionnelle de visages émotionnels dans la vie quotidienne, il 

apparaît ainsi important de prendre en considération ces informations sociales véhiculées par 

les visages. Effectivement, la psychologie sociale a largement montré au cours des dernières 

décennies que ces informations sont très rapidement extraites et sont susceptibles 

d’influencer nos perceptions, nos pensées et nos comportements (Balcetis & Lassiter, 2010 ; 

Fiske, Lin, & Neuberg, 1999 ; Fiske & Macrae, 2012 ; Kawakami, Amodio, & Hugenberg, 

2017 ; Henri Tajfel, 1970 ; Turner et al., 1987). Par ailleurs, l’émotion est considérée comme 

ayant une importante fonction lors de nos interactions sociales (Keltner & Haidt, 1999), 

puisqu’elle nous permet par exemple de communiquer notre approbation (visage souriant) ou 

notre désapprobation (froncement de sourcil) pour le comportement d’autrui. Elle permet 

aussi de nous récompenser (sentiment de gratification) ou de nous punir (sentiment de honte) 

lors de l’expression de nos propres comportements. Ainsi, en considérant le rôle social de 

l’émotion, et notamment des expressions émotionnelles, nous faisons l’hypothèse que la 

pertinence sociale d’un visage exprimant une émotion négative devrait pouvoir moduler 

l’effet de capture émotionnelle. Le Chapitre 3 de cette thèse a pour objectif de tester cette 

hypothèse, en étudiant plus particulièrement l’influence de la catégorisation sociale des 

visages.  
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Au-delà des hypothèses testées au cours de ces deux chapitres expérimentaux, cette 

thèse vise aussi un objectif plus global : déterminer si des mécanismes cognitifs et sociaux de 

haut niveau peuvent impacter l’effet de capture attentionnelle, mécanisme de très bas niveau 

considéré encore parfois à ce jour comme parfaitement indépendant de ce genre d’influence.  
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1 CHAPITRE 1 : ATTENTION ÉMOTIONNELLE 

1.1 Principes généraux de l’attention émotionnelle 

1.1.1 Attention sélective : le statut privilégié des informations émotionnelles 

À chaque instant, notre système visuel est confronté à une multitude d’informations 

visuelles. Cependant, notre cerveau n’est pas capable de traiter simultanément et de façon 

approfondie la totalité de ces informations. Dans le but de limiter la quantité d’information 

traitée, des mécanismes attentionnels permettent la sélection des informations les plus 

pertinentes au bon fonctionnement de l’organisme. Deux mécanismes de sélection (i.e. deux 

manières de guider l’orientation de l’attention) sont classiquement décrits dans la littérature 

(Carrasco, 2011 ; Corbetta & Shulman, 2002 ; Rosario Rueda, P. Pozuelos, & M. Cómbita, 

2015). Le premier mécanisme de sélection fait référence à toutes les situations pour 

lesquelles nous recherchons activement une information visuelle dans notre environnement. 

C’est par exemple le cas lorsque nous recherchons le manteau rouge de notre conjoint.e sur 

un quai de gare bondé, le nom de notre ville lorsque nous prenons la route pour rentrer chez 

soi, ou encore la trajectoire d’une petite balle jaune lorsque nous jouons au tennis. Dans 

toutes ces situations, nous guidons volontairement notre attention vers une caractéristique, ou 

un ensemble de caractéristiques visuelles déterminées (i.e. la couleur rouge ou jaune, le nom 

d’une ville, etc.). Autrement dit, la sélection attentionnelle est ici déterminée par la 

pertinence de l’information visuelle vis-à-vis de l’objectif ou des motivations de 

l’observateur. On parle dans ce cas d’orientation endogène (ou top-down) de l’attention 

(Posner, 1980). L’autre mécanisme de sélection renvoie aux situations dans lesquelles nous 

faisons attention à une information visuelle sans l’avoir recherchée volontairement. C’est par 
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exemple le cas lorsque nous portons notre attention sur une biche qui surgit près de la route 

dans une situation de conduite, ou lorsqu’un éclair traverse le ciel lors d’un soir d’orage. 

Dans ces situations, c’est l’information visuelle elle-même qui guide notre attention (i.e. 

notre attention est attirée par cette information visuelle indépendamment de notre volonté). 

Autrement dit, la sélection attentionnelle est ici déterminée par la saillance de l’information 

visuelle dans la situation rencontrée. On parle dans ce cas d’orientation exogène (ou bottom-

up) de l’attention (Yantis & Jonides, 1984). S’appuyant sur cette conception dichotomique de 

l’attention, il a été considéré durant de nombreuses années, et par de nombreux modèles, que 

l’attention sélective était soit guidée de manière volontaire par les objectifs de l’observateur 

(de façon top-down), soit guidée de manière automatique par les caractéristiques intrinsèques 

(i.e., son niveau de saillance) du stimulus visuel (de façon bottom-up ; e.g. Desimone & 

Duncan, 1995 ; Egeth & Yantis, 1997 ; Folk, Remington, & Johnston, 1992 ; Posner, 1980 ; 

Treisman & Gelade, 1980 ; Wolfe, 1994 ; Yantis & Jonides, 1984).  

Depuis quelques années, en plus de cette pertinence vis-à-vis des objectifs de 

l’observateur, et le niveau de saillance, d’autres mécanismes sont considérés dans la 

littérature comme pouvant affecter l’attention sélective (B. A. Anderson, 2016 ; Awh, 

Belopolsky, & Theeuwes, 2012 ; Failing & Theeuwes, 2018 ; Theeuwes, 2019). C’est le cas 

notamment de l’attention émotionnelle auquel nous nous intéressons au cours de cette thèse 

(Vuilleumier, 2005). D’après ce mécanisme de sélection, la dimension émotionnelle d’une 

information visuelle peut impacter l’attention sélective. Cette dimension émotionnelle peut 

faire référence à différentes caractéristiques dans la littérature : une information 

habituellement ou présentement associée à une réaction émotionnelle chez l’observateur (e.g. 

les stimuli conditionnés, cf. Vogt, De Houwer, Crombez, & Van Damme, 2012), une 
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information de valence négative (e.g. le mot Hitler ou Pédophile, cf. Pratto & John, 1991), 

une information exprimant une émotion (e.g. un visage souriant ou exprimant la peur, cf. 

Ekman, 1992), une information pertinente pour l’observateur (e.g. un verre d’eau pour une 

personne assoiffée, cf. Mazzietti, Sellem, & Koenig, 2014), ou encore une information 

associée à une menace importante au cours de l’évolution (e.g. un serpent ou une araignée, 

cf. Öhman & Mineka, 2001). Peu importe la caractéristique de la dimension émotionnelle 

considérée, le point commun entre ces différentes approches est de considérer que les 

informations émotionnelles sont une classe particulière de stimuli puisqu’ils sont fortement 

pertinents pour le bien-être et la survie de l’observateur. Les détecter en priorité permettrait 

ainsi d’avoir une meilleure adaptation comportementale face à ces situations (e.g., amorcer 

rapidement la fuite dans le cas de la perception d’un danger dans l’environnement). 

Plus particulièrement, l’attention émotionnelle est généralement considérée comme 

un mécanisme attentionnel de type bottom-up, puisque c’est la dimension émotionnelle du 

stimulus qui guiderait la sélection, indépendamment de la volonté de l’observateur (Öhman 

et al., 2001 ; Öhman & Mineka, 2001). L’attention émotionnelle est ainsi généralement 

considérée comme un mécanisme de sélection automatique, puisque ne dépendrait pas de ce 

que fait ou pense l’observateur. Afin de tester l’automaticité de ce mécanisme attentionnel, 

de nombreuses études comportementales ont cherché à montrer le statut privilégié dont 

bénéficiaient les informations émotionnelles dans l’attention sélective. Bien que dans la 

majorité des paradigmes utilisés, les caractéristiques attentionnelles étudiées sont déduites 

des temps de réactions (TRs) obtenus, en comparants ces TRs en présence de stimuli neutres 

ou émotionnels, ces paradigmes sont différents au regard des déductions que l’on peut tirer 

sur les mécanismes attentionnels sous-jacents. En d’autres termes, bien que de nombreux 
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paradigmes expérimentaux fournissent des preuves convergentes concernant l’existence de 

biais attentionnels en faveur des informations émotionnelles, l’automaticité de ce mécanisme 

de sélection est étudiée au travers de différentes caractéristiques attentionnelles, telles qu’une 

sélection extrêmement rapide, non consciente, non volontaire, ne requérant pas ou peu 

d’effort attentionnel, et sur laquelle nous n’avons pas ou peu de contrôle (Moors & De 

Houwer, 2006). La prochaine partie (cf. 1.1.2) aura pour objectif d’illustrer les différents 

effets présentés dans la littérature, en présentant les différents paradigmes classiquement 

utilisés. Les études étant légion dans ce domaine, nous ne chercherons pas à en fournir une 

présentation exhaustive, mais seulement un aperçu (pour une description plus complète de 

ces études, cf. Bar-Haim, Lamy, Pergamin, Bakermans-Kranenburg, & Van Ijzendoorn, 2007 

; Carretié, 2014 ; Compton, 2003 ; Dominguez Borras & Vuilleumier, 2013 ; Frischen, 

Eastwood, & Smilek, 2008 ; Macnamara, Kappenman, Black, Bress, & Hajcak, 2013 ; 

Palermo & Rhodes, 2007 ; Pessoa, 2008, 2013, 2014 ; Pourtois, Schettino, & Vuilleumier, 

2013 ; Vuilleumier, 2015 ; Yiend, 2010).  

1.1.2 Attention émotionnelle : retour sur les paradigmes et les mécanismes attentionnels les 

plus classiquement étudiés 

Connaissant la pluralité des types d’informations émotionnelles utilisées dans la 

littérature, nous avons choisi de nous concentrer (autant que possible) sur une information 

émotionnelle en particulier : l’expression faciale négative (e.g. peur ou colère). Comme nous 

l’avons précisé précédemment, il n’existe pas de consensus dans la littérature sur ce qu’est 

une information émotionnelle. Cependant, l’expression faciale négative a la particularité 

d’être considérée de façon consensuelle comme une information émotionnelle. Cette 

information présente l’avantage de faire référence aux différentes caractéristiques 
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considérées comme définissant « l’émotionalité » d’un stimulus. Premièrement, c’est une 

information habituellement associée à une réaction émotionnelle chez l’observateur, 

puisqu’un visage exprimant la peur ou l’agressivité est souvent lié à une situation menaçante 

dans la vie de tous les jours. C’est donc aussi une information pertinente pour la survie de 

l’observateur, puisque la détecter permet d’être averti d’un danger potentiel dans 

l’environnement. C’est une information qui exprime une émotion (e.g. la peur, la colère), et 

qui de manière générale est reconnue comme telle par toutes et tous (Izard, 1994 ; Kohler et 

al., 2004). Enfin, c’est une information de valence négative associée à une menace 

importante au cours de l’évolution. Par ailleurs, ce type d’information est l’un des plus 

utilisés dans la littérature sur l’attention émotionnelle, et démontre les effets les plus robustes 

quant à l’existence d’un biais attentionnel envers les informations émotionnelles (e.g. 

Carretié, 2014). La majorité des résultats présentés ci-dessous portent ainsi sur des études 

utilisant le visage émotionnel, notamment négatif, comme information émotionnelle. Il faut 

cependant garder à l’esprit que les phénomènes observés lorsque des expressions faciales 

négatives sont utilisées peuvent aussi être observés avec d’autres stimuli émotionnels (e.g. 

images de serpent, de mutilation).  

Afin d’étudier l’automaticité de l’attention émotionnelle, et notamment de la sélection 

attentionnelle des expressions émotionnelles négatives, les premières expériences ont cherché 

à caractériser la recherche des stimuli émotionnels comme sérielle ou parallèle, selon la 

théorie d’intégration des caractéristiques avancée par Treisman et Gelade (1980 ; voir aussi 

Wolfe, 1994 pour une théorie similaire). D’après cette théorie, certaines caractéristiques 

visuelles (telles que l’orientation, la forme, la couleur) seraient traitées automatiquement à un 

niveau préattentif avant toute sélection attentionnelle. Afin de déterminer si les stimuli 
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émotionnels bénéficiaient de ce traitement préattentif, les recherches ont utilisé la tâche de 

recherche visuelle. Dans une tâche de recherche visuelle typique, les participants recherchent 

une cible parmi un ensemble de distracteurs (i.e. parmi un ensemble de stimuli non pertinents 

pour la tâche en cours), et ont pour consigne d’indiquer le moment où ils ont détecté ce 

stimulus cible. Dans ces tâches, le traitement préattentif s’observerait par une recherche de 

type parallèle. Ce type de recherche se caractérise par le temps de recherche de la cible qui 

n’est pas affecté par le nombre de distracteurs présents dans la scène visuelle. La cible est 

détectée sans effort et paraît ressortir (« pop-out ») de la scène visuelle. À l’inverse, si le 

temps de recherche de la cible est influencé par le nombre de distracteurs, avec un temps de 

détection qui augmente avec le nombre de distracteurs présents dans la scène visuelle, on 

qualifie alors la recherche de sérielle. Ce type de recherche est interprété comme reflétant 

l’engagement systématique de l’attention vers chaque item de la scène jusqu’à ce que la cible 

soit détectée. Dans la première variante émotionnelle de cette tâche (Hansen & Hansen, 

1988), il a été montré que le temps de détection d’un visage exprimant une émotion négative 

parmi des visages neutres n’était pas affecté par le nombre de visages neutres distracteurs. À 

l’inverse, le temps de détection d’un visage neutre parmi des visages négatifs augmentait 

avec le nombre de visages négatifs distracteurs présents dans la scène visuelle. Ces résultats 

indiquent que les visages exprimant une émotion négative seraient traités à un niveau 

préattentif. Cette interprétation fut cependant relativisée dans des études ultérieures. Bien que 

le temps de détection d’une cible émotionnelle est généralement moins sensible au nombre 

de distracteurs comparativement à une cible neutre, des études ont tout de même montré une 

légère augmentation du temps de détection en fonction du nombre de distracteurs (e.g. 

Eastwood, Smilek, & Merikle, 2001 ; Gerritsen, Frischen, Blake, Smblek, & Eastwood, 2008 
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; Hahn & Gronlund, 2007, pour une revue de la littérature, cf. Frischen et al., 2008). En 

d’autres termes, bien que la détection d’une cible émotionnelle (notamment négative) soit 

plus efficace que la détection d’une cible neutre (i.e., temps de détection moins affectée par 

la présence de distracteurs), il est difficile de conclure à l’existence d’un traitement purement 

préattentif en faveur des informations émotionnelles lors d’une tâche de recherche visuelle.  

D’autres études ont étudié l’automaticité de l’attention émotionnelle en cherchant à 

déterminer si les stimuli émotionnels bénéficiaient d’une orientation spatiale non volontaire 

de l’attention. Dans ce but, Macleod et collègues (1986) ont adapté la tâche de dot-probe 

développée par Posner (1980). Dans la variante émotionnelle de cette tâche, deux étapes 

principales se succèdent rapidement (généralement autour de 500 ms) : (1) la phase 

d’amorçage contenant deux amorces (une émotionnelle et une neutre) en des positions 

spatiales différentes, suivies par (2) la phase cible, faisant apparaître une cible (classiquement 

une forme géométrique telle qu’un point ou un rectangle) située sur l’une des positions 

spatiales précédemment occupées par les amorces. La tâche requiert soit la localisation de la 

cible (e.g. à droite vs à gauche), soit sa discrimination (e.g. orientée horizontalement vs 

verticalement). La logique de cette tâche est que si la sélection attentionnelle des 

informations émotionnelles est automatique, alors l’attention devrait aller s’orienter vers le 

stimulus émotionnel en phase d’amorçage, alors même qu’il est non pertinent vis-à-vis de 

l’objectif défini par la tâche. Cette orientation automatique de l’attention s’observerait par 

l’effet de validité, qui correspond à des TRs plus rapides lorsque la cible est située du même 

côté que l’amorce émotionnelle (i.e., essais valides), à lorsqu’elle est située du côté opposé 

(i.e., essais invalides). L’attention déjà orientée sur le bon emplacement faciliterait la 

détection de la cible dans les essais valides. Par contre, dans les essais invalides, la détection 
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de la cible serait ralentie puisque l’attention aurait besoin de se désengager de l’emplacement 

de l’amorce émotionnelle pour aller se réorienter sur l’emplacement de la cible. Diverses 

études ont ainsi montré un effet de validité pour les informations émotionnelles, que ce soit 

avec des visages en colère (e.g. Fox, Russo, & Dutton, 2002 ; Holmes, Bradley, Kragh 

Nielsen, & Mogg, 2009 ; Mogg & Bradley, 1999 ; Mogg, Bradley, Miles, & Dixon, 2004), 

des visages exprimant la peur (e.g. Carlson & Reinke, 2008 ; Pourtois, Grandjean, Sander, & 

Vuilleumier, 2004), voir même des visages positifs (e.g. Fox et al., 2002). Par ailleurs, en 

utilisant des temps d’affichage extrêmement courts, couplés à l’usage de masques 

attentionnels, certaines études ont pu montrer que cet effet de validité peut apparaître dans le 

cas d’une perception non consciente des amorces émotionnelles (e.g. Carlson & Reinke, 

2008 ; Mogg & Bradley, 1999, 2002). Ces études valident ainsi l’existence d’une orientation 

non volontaire de l’attention vers les informations émotionnelles. Néanmoins, ce biais 

attentionnel, particulièrement présent chez les personnes anxieuses, est parfois considéré 

comme inexistant chez les personnes non anxieuses (Bar-Haim et al., 2007). De plus, certains 

auteurs considèrent que le temps entre l’affichage des amorces et l’affichage de la cible 

(communément nommé « Stimulus Onset Asynchrony », ou SOA) est généralement trop 

long pour pouvoir conclure à l’absence de volonté de la part de l’observateur (i.e., 

l’observateur aurait suffisamment de temps pour allouer de manière volontaire son attention 

vers l’amorce émotionnelle, e.g. Theeuwes, 2010a).  

 En plus d’étudier la 

dimension spatiale de l’automaticité dans l’attention émotionnelle, le paradigme du 

clignement attentionnel (Raymond, Shapiro, & Arnell, 1992) est régulièrement utilisé afin 

d’investiguer la dimension temporelle de ce mécanisme. Nous avons précédemment expliqué 
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que nos capacités de traitement sont limitées, ce qui explique pourquoi nous ne sélectionnons 

qu’une infime partie de l’information pour un traitement approfondi. Or, le paradigme du 

clignement attentionnel permet de déterminer quel stimulus bénéficie d’un accès à la 

conscience étant donné les ressources attentionnelles disponibles (pour une revue de cet effet, 

cf. Dux & Marois, 2009). Dans ce type de tâche, des stimuli sont affichés rapidement les uns 

à la suite des autres. Le clignement attentionnel est le phénomène par lequel l’identification 

d'une cible (appelée T2) est généralement perturbée lorsqu'elle survient peu de temps après 

(≤ 200 ms) une autre cible (appelée T1). Cette perturbation serait provoquée par les 

ressources attentionnelles de l’observateur qui seraient principalement déployées dans le 

traitement du stimulus cible T1, laissant le stimulus T2 sans ressources attentionnelles 

suffisantes pour un accès à la conscience. Ce qu’il est classiquement observé dans le cas 

d’informations émotionnelles c’est que l’effet du clignement est réduit si T2 est un stimulus 

émotionnel. Bien que souvent utilisé avec des mots émotionnels (e.g. Schwabe et al., 2011, 

Anderson, 2005 ; Keil & Ihssen, 2004) cet effet s’observe aussi avec des visages émotionnels 

(e.g. De Martino, Kalisch, Rees, & Dolan, 2009). Cette réduction du clignement attentionnel 

indiquerait que les informations émotionnelles bénéficient de moins de ressources 

attentionnelles pour un accès à la conscience que les autres informations visuelles. Un autre 

effet est aussi classiquement observé avec ce paradigme. Lorsqu’un stimulus émotionnel est 

positionné en T1 (comparativement à lorsqu’un stimulus neutre y est positionné), 

l’identification de la cible T2 est plus fortement détériorée, même lorsqu’il est demandé 

explicitement aux participants de ne pas reporter l’identité du stimulus T1 (e.g. Most, Chun, 

Widders, & Zald, 2005 ; Smith, Most, Newsome, & Zald, 2006). Cette augmentation du 

clignement attentionnel signifierait cette fois-ci que l’attention dirigée vers le stimulus 
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émotionnel entrainerait nécessairement un traitement approfondi du stimulus, laissant par la 

suite peu de ressources disponibles au traitement du stimulus T2. 

 Ce traitement irrépressible du stimulus émotionnel (lorsque l’attention est orientée 

dessus) s’observe aussi dans d’autres tâches. L’une des tâches les plus connues dans ce 

domaine est probablement la variante émotionnelle de la tâche de Stroop. Dans la tâche de 

Stroop classique (Stroop, 1935), des mots représentant des couleurs sont présentés dans des 

couleurs de police qui peuvent être congruentes, ou incongruentes avec les propriétés 

sémantiques du mot (e.g. le mot « rouge » présenté soit dans la couleur congruente rouge, 

soit dans la couleur incongruente bleue). Les participants ont pour objectif d’identifier la 

couleur de police du mot, en ignorant sa signification. Les résultats classiquement observés 

sont des TRs plus rapides dans la condition congruente que dans la condition incongruente. 

L’une des explications de cet effet est que la lecture du mot est irrépressible, au moins chez 

le bon lecteur exposé à des mots issus de sa langue maternelle. Le lecteur ne pourrait 

s’empêcher de lire le mot en dépit des consignes l’invitant à ne pas lire, ce qui interfèrerait 

avec la tâche qu’il réalise (i.e., lecture du mot). Dans la variante émotionnelle de cette tâche 

(e.g. Pratto & John, 1991 ; Wentura, Rothermund, & Bak, 2000), en plus de faire varier la 

couleur de police des mots, leur valence est aussi manipulée. Les mots peuvent être positifs, 

négatifs ou neutres. La tâche du participant est toujours d’identifier la couleur de police du 

mot, en tâchant cette fois-ci d’ignorer sa dimension émotionnelle. Ces recherches montrent 

que les TRs sont plus longs dans le cas de mots valencés plutôt que neutres. Autrement dit, 

bien que la dimension émotionnelle ne soit pas pertinente pour la tâche du participant, elle 

interfère quand même avec cette dernière (pour une revue de cette littérature, cf. Williams, 

Mathews, & MacLeod, 1996). De nombreuses autres tâches présentent des conclusions 
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similaires, telles que la tâche de jugement d’orientation de lignes (i.e. juger si deux lignes ont 

la même orientation alors même qu'elles sont séparées par une information neutre ou 

émotionnelle ; e.g. Erthal et al., 2005), ou encore les tâches de catégorisation digitales (i.e. 

juger si des chiffres sont pairs ou impairs alors même qu’une information neutre ou 

émotionnelle est présente dans la scène visuelle ; e.g. Carretié et al., 2009 ; Carretié, Ruiz-

Padial, López-Martín, & Albert, 2011). Toutes ces tâches tendent à montrer que même si 

l’information émotionnelle est distractrice de la tâche en cours, lorsque l’attention est 

orientée volontairement sur le stimulus émotionnel (e.g. soit parce que la cible est superposée 

dessus, soit parce qu’il sépare spatialement les deux stimuli d’intérêt), il y a traitement 

irrépressible du stimulus émotionnel, ce qui interfère avec la tâche en cours.  

 Enfin, plutôt que d’évaluer l’interférence que provoque la présence d’informations 

émotionnelles sur la tâche en cours, d’autres paradigmes investiguent la manière dont les 

informations émotionnelles sont moins sensibles à l’interférence que peut provoquer la 

présence d’autres stimuli. Ceci s’observe notamment dans la tâche de Flanker (Eriksen & 

Eriksen, 1974). Dans ce type de tâche, il est demandé aux participants d’identifier une cible 

centrale (e.g. identifier si la lettre représente un N ou un Z) encadrée de chaque côté par deux 

stimuli identiques (les flankers). Ces flankers peuvent être compatibles avec la cible (i.e., si 

la cible est un N, les flankers sont des N) ou incompatibles (i.e. si la cible est un N, les 

flankers sont des Z). Ce type de tâche permet le plus souvent d’observer que les TRs 

concernant l’identification du stimulus central cible sont plus rapides dans les essais 

compatibles que dans les essais incompatibles. Cet effet reflèterait le traitement automatique 

des flankers qui faciliterait l’identification de la cible lors des essais compatibles (i.e., les 

flankers partagent la même réponse que la cible), et qui interfèrerait avec cette identification 
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lors des essais incompatibles (les flankers indiquent une autre réponse que celle requise pour 

la cible). Dans la variante émotionnelle de la tâche de Flanker (e.g. Fenske & Eastwood, 

2003 ; Horstmann, Borgstedt, & Heumann, 2006), on retrouve un effet de compatibilité plus 

élevé lorsque la cible centrale est un visage positif, plutôt qu’un visage négatif. Ceci 

signifierait que le visage négatif cible empêche plus facilement le traitement automatique des 

flankers distracteurs. L’attention resterait plus focalisée sur le visage cible lorsqu’il est 

négatif plutôt que positif. 

 Pour résumer, toutes ces études vont dans le sens d’un statut privilégié des 

informations émotionnelles dans l’attention sélective, que ce soit par l’existence d’une 

détection plus rapide (e.g. tâche de recherche visuelle), d’une orientation de l’attention non 

volontaire (e.g. tâche de dot-probe), d’un besoin de ressources attentionnelles réduit pour un 

accès à la conscience (e.g. tâche du clignement attentionnel), d’un traitement irrépressible 

(e.g. tâche de Stroop), ou encore d’une résistance plus élevée à l’interférence (e.g. tâche de 

Flanker). Autrement dit, les biais attentionnels en faveur des informations émotionnelles 

s’observent au travers de diverses caractéristiques attentionnelles. Afin d’avoir une 

compréhension plus complète de l’attention émotionnelle, des études en neuro-imagerie et en 

électrophysiologie ont aussi été menées. La partie suivante présente les résultats les plus 

généraux de ces études.  

1.1.3 Mécanismes neuronaux de l’attention émotionnelle. 

 Nous avons précédemment évoqué le fait que l’attention sélective a longtemps été 

considérée comme découlant de deux mécanismes principaux : d’un côté une sélection 

volontaire endogène, et de l’autre côté une sélection involontaire exogène. En plus des 
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données comportementales, cette distinction a aussi été observée au niveau de l’activité 

cérébrale. L’attention endogène est notamment associée à des activations du réseau fronto-

pariétal dorsal (bilatéral), impliquant notamment l’activation du sulcus intrapariétal, du 

lobule pariétal supérieur, ainsi que des champs oculomoteurs frontaux, tandis que l’attention 

exogène est plus fortement associée à des activations du réseau fronto-pariétal ventral de 

l’hémisphère droit, impliquant notamment l’activation de la jonction temporo-pariétale et du 

cortex frontal inférieur (Carrasco, 2011 ; Corbetta & Shulman, 2002 ; Rosario Rueda et al., 

2015). Sachant que l’attention émotionnelle est considérée comme un mécanisme de 

sélection à part entière, ne dépendant pas nécessairement de ce système dorso-ventral, des 

recherches ont tenté de déterminer la manière dont l’émotion pouvait impacter l’attention au 

niveau cérébral. Les données issues de la neuro-imagerie et les recherches 

électrophysiologiques chez l'homme suggèrent que les informations émotionnelles peuvent 

biaiser l'attention à la fois par des effets directs sur le traitement sensoriel, et par des effets 

indirects via la modulation des systèmes attentionnels eux-mêmes.  

Concernant les effets directs des informations émotionnelles sur le traitement 

sensoriel, des études ont permis de montrer une activation des zones sensorielles plus 

importante par rapport au traitement d'informations neutres, observée dans le cortex 

sensoriel, notamment l'aire visuelle primaire du lobe occipital (V1 ; e.g. Lang, Bradley, & 

Cuthbert, 1998 ; Pessoa, McKenna, Gutierrez, & Ungerleider, 2002 ; Pourtois et al., 2004). 

Plus spécifiquement, cette activation sensorielle plus importante en présence d’informations 

émotionnelles est généralement observée dans des régions fortement impliquées dans le 

traitement du stimulus rencontré. Par exemple, pour les études s’intéressant aux visages 

émotionnels, il est observé une activation plus forte du FFA (Fusiform Face Area, région 
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fortement impliquée dans le traitement des visages) lorsque des visages émotionnels (plutôt 

que neutres) sont présentés (e.g. Morris et al., 1998 ; Vuilleumier et al., 2001). Ces résultats 

indiquent que la dimension émotionnelle d’un stimulus n'entraîne pas une stimulation 

générale du traitement sensoriel, mais tend plutôt à moduler des zones corticales 

sélectivement sensibles aux types de stimuli rencontrés. Cet effet est similaire à ce qui est 

typiquement observé pour les mécanismes endogènes ou exogènes de l’attention (Driver, 

2001). Cette intensification des réponses sensorielles en présence de stimuli émotionnels 

fournit une explication quant au biais émotionnel observé au niveau comportemental. Une 

activation neuronale plus forte peut en effet rendre les stimuli émotionnels plus résistants à 

l’interférence causée par la présence de distracteurs. De manière consistante avec les modèles 

de l’attention basés sur la compétition biaisée (Desimone & Duncan, 1995 ; Reynolds & 

Desimone, 1999), cette intensification des réponses sensorielles peut générer une 

représentation plus durable et plus robuste des stimuli émotionnels dans les voies 

sensorielles, menant à un poids plus important dans la compétition pour les ressources 

attentionnelles. Cela mène aussi à une priorité concernant l’accès à la conscience, en 

comparaison avec des signaux plus faibles générés par n’importe quel stimulus neutre. Dans 

la mesure où le résultat d’une telle intensification équivaut à l’effet typique de l’attention sur 

le traitement sensoriel (Carrasco, 2011), ceci pourrait expliquer pourquoi les stimuli 

émotionnels sont plus rapidement détectés, et plus difficiles à ignorer, que les stimuli neutres.  

 Cette activation plus importante est aussi couplée avec un impact de l’émotion sur les 

premiers stades du traitement attentionnel d’un stimulus. Pour observer de tels effets, la 
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technique des potentiels évoqués4 est généralement utilisée. Diverses études ont ainsi montré 

que l’émotion avait un impact sur des signaux électrophysiologiques liés à l’attention visuelle 

dès 100 ms après l’apparition du stimulus (e.g. Dominguez Borras & Vuilleumier, 2013 ; 

Hajcak, Weinberg, MacNamara, & Foti, 2012 ; Macnamara et al., 2013). Par exemple, la 

composante P1 (observée 100 ms après l’apparition d’un stimulus), qui est généralement de 

plus forte amplitude pour les stimuli attendus et qui reflèterait l’amplification de la réponse 

neuronale en faveur d’un traitement attentionnel approfondi (Hillyard, Vogel, & Luck, 1998), 

présente une amplitude plus importante en présence d’une information émotionnelle plutôt 

que neutre (pour des visages émotionnels, e.g. Brosch, Sander, Pourtois, & Scherer, 2008 ; 

Pourtois et al., 2004 ; pour une image d’araignée en mouvement, e.g. Carretié et al., 2009). 

En plus de cette modulation des réponses précoces, les stimuli émotionnels produisent 

également des effets sur des signaux électrophysiologiques plus tardifs (300-400 ms après 

l’apparition du stimulus). Par exemple, l’amplitude de la P300, une composante qui 

reflèterait la catégorisation d’un stimulus comme pertinent pour l’observateur, et 

représenterait l’allocation de ressources attentionnelles à ce stimulus (Li, Gratton, Yao, & 

Knight, 2010 ; Polich & Criado, 2006) est plus élevée en présence d’images émotionnelles 

que d’images neutres (e.g. Johnston, Miller, & Burleson, 1986 ; Keil et al., 2002). De même, 

la composante LPP (Late Positive Potential), qui serait associée à l’engagement soutenu de 

l’attention vers un stimulus sélectionné (Hajcak et al., 2012) montre aussi une plus forte 

                                                           
4
 Les potentiels évoqués sont des petites variations phasiques de l’activité électrique du cerveau induites par 

un évènement externe (la présentation d’un visage émotionnel par exemple) et enregistrées à l’aide d’un 
électroencéphalogramme (EEG). Ces signaux se présentent sous la forme d’un tracé sinusoïdal (une alternance 
irrégulière de pics et de creux). L’étude de ces tracés permet d’observer avec une excellente résolution 
temporelle (de l’ordre de la milliseconde) comment l’activité cérébrale est modulée en réponse à une 
situation particulière, et d’isoler avec précision les différentes étapes de traitements impliqués dans cette 
situation. 
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amplitude en présence d’images émotionnelles que d’images neutres (e.g. Hajcak, Dunning, 

& Foti, 2007 ; MacNamara, Foti, & Hajcak, 2009).  

 Toutes ces données convergent vers l’idée d’un traitement sensoriel facilité en 

présence d’informations émotionnelles. Cet effet direct de l’émotion sur le traitement 

sensoriel s’accompagne également d’un effet indirect de ce traitement via les régions 

cérébrales impliquées dans le contrôle de l'attention, notamment le cortex pariétal et frontal 

(Corbetta & Shulman, 2002 ; Pessoa, 2009 ; Pourtois, Thut, De Peralta, Michel, & 

Vuilleumier, 2005 ; Vuilleumier, 2005). De tels effets ont notamment été observés avec la 

tâche de dot-probe. Dans ce type de tâche, la présentation d'une information émotionnelle en 

amorce produit généralement une activation accrue des réseaux fronto-pariétaux (pour des 

visages menaçants, e.g. Pourtois, Thut, et al., 2005, pour des stimuli conditionnés, e.g. 

Armony & Dolan, 2002). Cette activation refléterait l’orientation spatiale de l’attention qui 

est prioritairement dirigée vers l'amorce émotionnelle (Armony & Dolan, 2002). Cette 

interprétation est cohérente avec les études montrant une plus forte amplitude de la P1 en 

tâche de dot-probe lorsque la cible apparaît au même endroit que l'amorce émotionnelle (e.g. 

Brosch et al., 2008 ; Pourtois et al., 2004). La cible est ainsi attendue du même côté que 

l’amorce émotionnelle.  

 Plusieurs observations suggèrent aussi que l’activation plus importante en présence 

d’informations émotionnelles, d’aires sensorielles et de régions cérébrales impliquées dans le 

contrôle de l’attention dépend au moins en partie de signaux modulateurs générés par 

l'amygdale (Dominguez Borras & Vuilleumier, 2013 ; Pourtois et al., 2013). L’importance de 

l’amygdale dans le traitement automatique des informations émotionnelles, notamment 

menaçantes, provient premièrement d’études sur les rongeurs investiguant son importance 
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dans le traitement et l’apprentissage de la peur (LeDoux, 1998). Un examen des connexions 

anatomiques de l'amygdale indique que cette région est très bien située pour permettre le 

traitement privilégié des informations émotionnelles. Plus précisément, l'amygdale entretient 

des liens étendus avec les zones corticales associées au traitement sensoriel (Amaral, 

Behniea, & Kelly, 2003 ; Freese & Amaral, 2006). Cette connectivité permettrait à 

l'amygdale de recevoir et d’envoyer une quantité importante d'informations sensorielles, ce 

qui entrainerait un renforcement de la représentation des stimuli émotionnels dans les voies 

sensorielles. L'activation de l'amygdale serait donc liée à l’activation plus importante des 

aires sensorielles en présence d’informations émotionnelles. Cette hypothèse est cohérente 

avec les études qui montrent que l'activité plus importante des régions sensorielles en réponse 

à la présence d’une information émotionnelle est généralement corrélée avec une plus forte 

activation de l'amygdale (e.g. Morris et al., 1998 ; Peelen et al., 2007 ; Pessoa et al., 2002 ; 

Sabatinelli, Bradley, Fitzsimmons, & Lang, 2005). Des évidences plus directes du rôle causal 

de l’amygdale dans l'attention émotionnelle sont aussi obtenues par des études impliquant 

des participants souffrant de lésions cérébrales. Plus particulièrement, l'activation neuronale 

plus importante des zones sensorielles en réponse à une information émotionnelle n'est pas 

observée chez les patients présentant des lésions de l'amygdale. Par exemple, l'activation plus 

importante du FFA en présence d'un visage émotionnel comparativement à un visage neutre 

n'est pas observée chez ce type de patients (e.g. Benuzzi et al., 2004 ; Vuilleumier, 

Richardson, Armony, Driver, & Dolan, 2004). 

 Pour résumer, l’hypothèse d’un traitement privilégié des informations émotionnelles 

est défendable non seulement au niveau comportemental, mais aussi d’un point de vue 

neurophysiologique. Cet effet est observé à la fois par des effets directs sur le traitement 
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sensoriel, notamment via une activation accrue des aires sensorielles fortement impliquées 

dans le traitement du stimulus émotionnel observé (e.g. FFA pour les visages), mais aussi par 

des effets indirects via la modulation des systèmes attentionnels eux-mêmes (activation plus 

importante du cortex fronto-pariétal). Ces résultats renforcent l’hypothèse d’un mécanisme 

de sélection spécifique aux informations émotionnelles, et différent des deux mécanismes 

classiquement décrits dans la littérature que sont l’attention endogène et exogène. Comme 

nous allons le voir maintenant, cet ensemble de résultats amène certains auteurs à considérer 

l’attention émotionnelle comme un mécanisme de sélection automatique, dans le sens d’une 

sélection attentionnelle systématique et indépendante des cognitions de l’observateur 

(Öhman, Flykt, & Esteves, 2001 ; Öhman & Mineka, 2001). 

1.2 Automaticité de l’attention émotionnelle 

Bien que le concept d’automaticité dans l’attention sélective puisse rendre compte de 

diverses caractéristiques attentionnelles (telles qu’une sélection extrêmement rapide, non 

consciente, non volontaire, ne requérant pas ou peu d’effort, et sur laquelle nous n’avons pas 

ou peu de contrôle, Moors & De Houwer, 2006), l’hypothèse dite « standard » concernant 

l’automaticité de l’attention émotionnelle postule plus spécifiquement une orientation 

attentionnelle initiale systématique et indépendante de la volonté de l’observateur.  

1.2.1 Hypothèse standard de l’automaticité de l’attention émotionnelle 

L’hypothèse standard comporte deux éléments centraux et interdépendants. Le 

premier élément, provenant notamment de la théorie du module de peur d’Öhman et 

collègues (Öhman, Flykt, & Esteves, 2001 ; Öhman & Mineka, 2001), propose que 

l’amygdale soit la structure centrale dans la détection automatique et systématique des 
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informations menaçantes. Cette position est soutenue à la fois par les données 

neurophysiologiques montrant que l’amygdale bénéficie des connexions anatomiques 

nécessaires lui permettant de remplir ce rôle (cf. 1.1.3), mais prend aussi sens d’un point de 

vue évolutionniste. D’après les tenants de cette théorie, le module de peur aurait évolué au 

cours de la sélection naturelle afin de détecter rapidement et efficacement les dangers 

potentiels dans l’environnement. Bénéficier d’un tel système permettrait de réagir plus 

efficacement et plus rapidement aux situations dangereuses, et donc d’améliorer la survie de 

l’individu (en amorçant efficacement et très rapidement la fuite ou la confrontation par 

exemple). Puisque ce module de peur découlerait d’une longue histoire évolutive, il fait sens 

qu’une structure sous-corticale en soit la partie centrale (sachant l’apparition plus précoce de 

ces structures au cours de l’évolution). Le deuxième élément central de l’hypothèse standard 

présuppose l’existence d’une voie sous-corticale fortement impliquée dans la sélection 

automatique des informations émotionnelles. Cette hypothèse trouve son origine dans les 

études sur les rongeurs qui ont mis en avant l’existence d’une voie sous-corticale passant par 

le thalamus et l’amygdale, suffisante à l’apparition de certaines formes de conditionnement 

auditif à la peur (Ledoux, 1998). Sur la base de ces résultats, une voie similaire est supposée 

exister dans le cas d’informations visuelles chez les primates, et notamment les humains. 

Cette voie contournerait la voie classique du traitement de l’information visuelle qui passe 

habituellement par le cortex, en reliant la rétine à l’amygdale via le colliculus supérieur et le 

noyau pulvinar du thalamus. C’est justement l’existence de cette voie sous-corticale qui 

permettrait de justifier l’indépendance de l’attention émotionnelle aux cognitions de haut 

niveau pour deux raisons (Pessoa & Adolphs, 2010). Premièrement, cette voie sous-corticale 

est considérée comme plus rapide que la voie classique. Deuxièmement, contrairement à la 
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voie classique, elle ne serait pas dépendante des ressources attentionnelles. Ainsi, puisque 

l’information serait plus rapidement transmise à l’amygdale par la voie sous-corticale, et 

puisque cette transmission ne dépendrait pas des ressources attentionnelles, rien de ce que 

pourrait faire, vouloir ou penser l’observateur ne pourrait impacter (dans les premiers temps) 

cette allocation attentionnelle automatique de l’attention aux stimuli émotionnels.  

L’hypothèse de cette voie sous-corticale est en partie soutenue par les études 

consacrées au rôle des basses et hautes fréquences spatiales dans le traitement des 

informations émotionnelles. En ce qui concerne la transmission des informations visuelles 

vers l’amygdale, les recherches montrent que cela s’effectuerait majoritairement par des 

voies magnocellulaires impliquées dans la transmission rapide d’information « grossières » 

(coarse information) de basse fréquence spatiale. À l’inverse, concernant la transmission des 

informations visuelles vers le système visuel, cela s’effectuerait majoritairement par des 

voies parvocellulaires impliquées dans une transmission plus lente d’informations fines de 

haute fréquence spatiale (Derrington & Lennie, 1984 ; Schiller & Malpeli, 1978). Or, en 

cohérence avec l’hypothèse de la voie sous-corticale, des recherches ont montré que 

l’activation plus importante de l’amygdale, ou encore que l’amplitude plus élevée de la P1, 

en présence de visages émotionnels (comparativement à la présence de visages neutres) 

s’observe si ces visages sont présentés en basse fréquence spatiale, mais pas lorsqu’ils sont 

présentés en haute fréquence spatiale (pour l'activation de l'amygdale, e.g. Vuilleumier, 

Armony, Driver, & Dolan, 2003 ; pour l'amplitude de la P1, e.g. Pourtois, Dan, Grandjean, 

Sander, & Vuilleumier, 2005). Autrement dit, l’attention émotionnelle serait plus fortement 

dépendante des basses fréquences spatiales, qui sont majoritairement transmises par cette 

voie sous-corticale. 
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Cette hypothèse est aussi soutenue par les études avec des individus souffrant de 

lésions cérébrales. Par exemple, Tamieto et Gelder (2010) décrivent une série d’expériences 

impliquant des patients souffrant de « vision aveugle » (i.e. cortex visuel primaire 

endommagé empêchant la perception visuelle consciente du champ visuel endommagé). 

Dans ces expériences, les participants avaient pour tâche d’identifier des expressions faciales 

présentées dans leur champ visuel intact. Ces participants étaient cependant plus rapides 

lorsqu’une même expression faciale était présentée à la fois dans le champ visuel intact et 

dans le champ visuel aveugle. L’expression faciale présentée dans le champ visuel aveugle 

était donc tout de même traitée, alors même que ce traitement ne pouvait provenir de la voie 

classique passant par le cortex visuel (puisqu’il était endommagé). Similairement, une autre 

expérience a montré que des individus souffrant de lésions au niveau du cortex visuel 

pouvaient tout de même identifier efficacement la valence d’expressions émotionnelles (De 

Gelder, Vroomen, Pourtois, & Weiskrantz, 1999). Ces résultats confortent ainsi l’hypothèse 

selon laquelle la voie passant par le cortex visuel n’est pas la seule impliquée dans le 

traitement de l’information émotionnelle, et qu’il pourrait exister une deuxième voie, 

potentiellement sous-corticale.  

Pour résumer, l’hypothèse d’une voie sous-corticale reliant rapidement la rétine à 

l’amygdale soutiendrait l’existence d’un mécanisme de sélection des informations 

émotionnelles rapide et indépendant de toute cognition de haut niveau. Peu importe les 

objectifs ou les motivations de l’observateur dans la situation dans laquelle l’information 

émotionnelle est perçue, l’hypothèse standard prédit que l’orientation initiale de l’attention 

devrait systématiquement être dirigée prioritairement vers ces informations émotionnelles. 

Pourtant, bien que l’existence de biais attentionnels en faveur des informations émotionnelles 
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ne fasse pas ou peu débat dans la littérature, l’existence d’une orientation attentionnelle 

initiale indépendante des cognitions de l’observateur est quant à elle critiquable (cf. partie 

suivante 1.2.2).  

1.2.2 Critique de l’hypothèse standard : investigation de l’effet de capture émotionnelle 

D’après l’hypothèse standard, l’attention émotionnelle serait caractérisée par une 

orientation initiale de l’attention indépendante des cognitions de haut niveau. Or, ce type de 

sélection fait référence à un concept très particulier dans le domaine de l’attention visuelle : 

l’effet de capture attentionnelle, que l’on peut définir comme l’orientation initiale non 

volontaire de l’attention vers une information non pertinente au regard de la tâche en cours 

de l’observateur. Ce mécanisme attentionnel a été particulièrement étudié par les recherches 

portant sur la sélection attentionnelle des informations saillantes5. Tout comme l’hypothèse 

standard dans le cas des informations émotionnelles, l’hypothèse de la capture guidée par le 

stimulus (Schreij, 2008 ; Schreij, Theeuwes, & Olivers, 2010 ; Sisk, Remington, & Jiang, 

2018 ; Theeuwes, 1992, 1995, 2004, 2010, 2014 ; Theeuwes & Burger, 1998 ; Theeuwes, 

Olivers, & Belopolsky, 2010 ; Van Der Stigchel et al., 2009) considère que la sélection des 

informations saillantes est automatique et indépendante des cognitions de l’observateur. 

Selon cette hypothèse, cette sélection automatique des informations saillantes s’observe 

justement par l’expression systématique d’effet de capture attentionnelle par ce type 

d’information.  

                                                           
5
 Pour rappel, une information saillante est une information qui se distingue significativement de son 

environnement en raison d’une caractéristique, ou d’un ensemble de caractéristiques qui la rende 
particulièrement différente (et donc particulièrement « visible ») par rapport à l’ensemble de la scène visuelle 
(e.g. un rond rouge parmi des ronds verts, un mot parmi des non-mots, etc.). 
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Or, si l’on s’intéresse aux revues majeures de la littérature portant sur l’attention 

émotionnelle (incluant une grande variété de paradigmes expérimentaux), il n’existe 

actuellement pas de conclusions claires en faveur d’une capture émotionnelle systématique et 

indépendante des cognitions de l’observateur. Par exemple, la méta-analyse de Bar-Haim et 

collègue (Bar-Haim et al., 2007) inclut 172 études utilisant différentes tâches (Stroop 

émotionnel, tâche de dot-probe, tâche d’amorçage spatial) afin d’évaluer l’intensité du biais 

attentionnel en faveur des informations menaçantes chez les personnes anxieuses. La 

conclusion apportée est que le traitement privilégié des informations menaçantes (i.e., 

détection rapide, ressources attentionnelles nécessaires pour un accès à la conscience, 

traitement irrépressible, etc.) est bien un phénomène robuste, mais seulement chez les 

individus anxieux (cf. p.15). Cette conclusion ne porte cependant pas spécifiquement sur 

l’effet de capture attentionnelle. Concernant des conclusions spécifiques à cet effet, une autre 

revue de la littérature (Yiend, 2010) incluant une variété encore plus importante de 

paradigmes expérimentaux (e.g. Tâche de recherche visuelle, Écoute dichotique, Clignement 

attentionnel) faisait remarquer que les études s’intéressant à ce phénomène attentionnel 

étaient finalement assez rares. La raison principale étant que la majorité des travaux portant 

sur l’attention émotionnelle ne s’assurent pas que les informations émotionnelles sont 

complètement distractrices de la tâche en cours (une condition nécessaire pour démontrer un 

effet de capture attentionnelle, Yantis, 1996).  

Par exemple, si l’on reprend la tâche classique de recherche visuelle, l’objectif du 

participant est habituellement de détecter spécifiquement la présence de l’information 

émotionnelle parmi l’ensemble des distracteurs neutres (e.g. rechercher le visage en colère 

parmi les visages neutres). L’information émotionnelle est donc explicitement pertinence vis-
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à-vis de l’objectif défini par la tâche. De même, lors de l’utilisation du paradigme du 

clignement attentionnel, les participants ont généralement pour consigne d’identifier à la fois 

le stimulus cible neutre, mais aussi le stimulus émotionnel distracteur (mais voir Most, Chun, 

Widders, & Zald, 2005 ; S. D. Smith, Most, Newsome, & Zald, 2006 pour des variantes dans 

lesquelles le stimulus émotionnel T1 n'est pas pertinent). Cette logique est la même pour la 

tâche du Stroop émotionnel, puisque même si la dimension émotionnelle n’est pas pertinente, 

le participant doit tout de même identifier la couleur du mot émotionnel. Pour résumer, Yiend 

(2010) précise que l’ensemble des travaux actuels permet de conclure à l’existence d’un 

traitement attentionnel privilégié des informations émotionnelles (i.e. plus rapide, plus 

efficient), mais qu’il ne permet pas d’inférer pour autant l’existence d’une capture 

attentionnelle systématique et indépendante des cognitions de l’observateur (cf. p.32).   

Afin de répondre spécifiquement à cette question, une autre revue de la littérature 

(Carretié, 2014) inclut 55 études dans lesquelles des distracteurs émotionnels et neutres sont 

présentés en même temps qu’une cible neutre. D’après Carretié, puisque dans ce type de 

tâche les informations émotionnelles sont distractrices (non pertinentes pour la tâche en 

cours), on peut conclure en un effet de capture attentionnelle si les TRs sont plus longs en 

présence du distracteur émotionnel, qu’en présence du stimulus neutre. L’attention, 

involontairement attirée par le ditracteur émotionnel, ralentit l’allocation de l’attention à la 

cible, entrainant de ce fait une augmentation des TRs pour indiquer la bonne réponse. Ainsi, 

la méta-analyse effectuée sur l’ensemble de ces études conclut en faveur d’un effet robuste 

de capture attentionnelle par les informations émotionnelles. Cependant, seuls 66.04 % des 

études reportées (50 % si l’on prend seulement en compte les études utilisant des 

photographies d’expressions faciales négatives) fournissent des indications 
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comportementales en faveur d’une capture attentionnelle plus efficiente par les distracteurs 

émotionnels (vs neutres). Plus important encore, les études reportées par Carretié incluent 

aussi l’utilisation de tâches dans lesquelles le distracteur émotionnel apparaît sur 

l’emplacement du focus attentionnel, soit parce qu’il apparaît au niveau de la croix de 

fixation, soit parce qu’il apparaît au même endroit que le stimulus cible. Il est pourtant 

difficile de conclure dans ce type de tâche en une orientation attentionnelle non-volontaire de 

l’attention, alors même que l’attention est volontairement orientée sur l’emplacement du 

stimulus émotionnel. Par ailleurs, la plupart des études incluses dans cette méta-analyse 

comprennent des tâches dans lesquelles on va comparer les TRs lorsque le stimulus 

émotionnel distracteur est présent, à lorsqu’il est absent. Ce genre de tâche ne permet 

cependant pas de s’assurer que les effets obtenus sont seulement dus à des effets 

attentionnels, puisque des effets comportementaux peuvent aussi s’y ajouter. Par exemple, 

avec ce type de paradigme, une récente étude développée au sein de notre laboratoire montre 

qu’en présence de distracteurs associés à deux types de récompenses sociales différentes 

(faible ou forte), les TRs pour identifier la cible sont plus rapides (et les PEs plus faibles) en 

présence du distracteur forte récompense (vs faible récompense), alors qu’il est attendu 

l’exact inverse (Matias, Yzaute, Quinton, Colomb & Silvert, en préparation ; voir aussi 

Anderson, 2016, pour des effets similaires sur les PEs). Cette facilitation dans l’identification 

de la cible en présence du distracteur forte récompense ne reflèterait pas un effet attentionnel, 

mais plutôt une élévation de la motivation du participant à répondre plus vite et plus juste en 

présence de ce distracteur. C’est pourquoi Puls et Rothermund (2018) en concluent que pour 

éviter ce genre de biais, il est important d’utiliser des paradigmes expérimentaux dans 

lesquels le distracteur émotionnel est présent dans chacune des conditions expérimentales de 
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l’expérience. C’est notamment pour cette raison que les tâches de dot-probe ou d’amorçage 

spatial sont régulièrement utilisées à la place pour étudier l’effet de capture attentionnelle.  

Dans ce type de paradigme, si le stimulus émotionnel est placé en tant qu’amorce, on 

s’assure qu’il est non pertinent vis-à-vis de la tâche du participant (qui est de détecter et 

généralement donner l’orientation ou la forme du stimulus cible présenté dans l’affichage 

cible). De même, sachant que le stimulus émotionnel est présenté à la fois sur les essais 

valides (i.e., même position que la cible), et sur les essais invalides (i.e., position différente 

de la cible), l’effet de validité ne peut pas être dû à des biais dans l’émission de la réponse 

(e.g. TRs plus courts lorsque le distracteur émotionnel est présent que lorsqu’il est absent). 

Malheureusement, la majorité des résultats obtenus avec ce type de tâche ne permet pas non 

plus de conclure sur l’effet de capture attentionnelle par les informations émotionnelles. Le 

temps d’affichage entre le début d’apparition de l’amorce et le début d’apparition de la cible 

(i.e., le SOA) est quasi systématiquement trop long. La grande majorité de ces études tend 

effectivement à utiliser un SOA d’environ 500 ms. Pourtant, la littérature scientifique 

considère que la capture attentionnelle serait finalisée vers 150 ms après l’apparition du 

stimulus (Ogawa & Komatsu, 2004 ; Theeuwes, 2010b). Utiliser un SOA de 500 ms ne 

permet donc pas de s’assurer que l’effet de validité obtenu reflète la capture attentionnelle 

par un stimulus émotionnel. L’attention pourrait en effet se désengager, voire s’engager 

volontairement vers le stimulus distracteur. Il est donc nécessaire d’utiliser des SOAs 

proches de 150 ms pour s’assurer que l’effet de validité obtenu est bien dû à l’orientation 

initiale de l’attention, et non pas à une succession de captures attentionnelles, ou encore à une 

orientation volontaire de l’attention vers le stimulus émotionnel.  
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Néanmoins, l’examen des études utilisant des tâches de dot-probe dans lesquelles des 

SOAs inférieurs ou égaux à 150 ms sont utilisés montre des résultats tout aussi mitigés. Par 

exemple, la méta-analyse de Bar-Haim et collègues (2007) reporte que sur les quatre études 

en dot-probe utilisant des SOAs suffisamment courts (i.e., < 150 ms), l’effet de validité tend 

davantage à indiquer un effet d’évitement de la menace, plutôt qu’un effet de vigilance 

envers la menace (i.e., les participants sont plus rapides dans les essais invalides que valides). 

Inversement, deux autres études utilisant des SOAs inférieurs à 150 ms observent un effet de 

capture attentionnelle par des visages menaçants (cf., Carlson & Reinke, 2008 ; Cooper & 

Langton, 2006). Enfin, une investigation plus systématique du phénomène de capture 

attentionnelle par des visages menaçants en tâche de dot-probe a été proposée récemment par 

Puls et Rothermund (2018). L’objectif premier de ces auteurs était d’étudier l’impact des 

fréquences spatiales dans l’orientation initiale de l’attention vers les expressions 

émotionnelles. Ces auteurs ont donc décidé d’utiliser la tâche de dot-probe avec un SOA 

suffisamment court pour étudier l’effet de capture attentionnelle. Afin de premièrement 

disposer d’un effet de base concernant la capture attentionnelle par les expressions 

émotionnelles (de peur, de contentement, et d’agressivité), ces auteurs ont choisi de réaliser 

une première variante émotionnelle standard de la tâche de dot-probe, sans manipuler les 

fréquences spatiales. Deux visages étaient donc présentés en amorce de part et d’autre d’une 

croix de fixation (l’un neutre, l’autre émotionnel), suivis par un point que les participants 

devaient détecter (cible apparaissant de manière aléatoire sur l’une des deux positions 

spatiales). À l’opposé de l’hypothèse standard, l’effet de capture attentionnelle par les 

visages émotionnels n’était pas significatif (i.e., aucun effet de validité). Par la suite, ces 

auteurs se sont attachés à étudier de manière systématique, au travers de 6 expériences 
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supplémentaires, l’effet de capture émotionnelle en faisant varier divers paramètres 

méthodologiques, tels que le SOA utilisé (en gardant systématiquement une condition dont le 

SOA est ≤ 150 ms, excepté dans l’expérience 6), la durée d’apparition des visages, la taille et 

la forme des amorces, l’émotion exprimée par le visage émotionnel, ou encore le nombre 

d’essais par condition. Cela pour but de contrôler les diverses explications méthodologiques 

pouvant justifier l’absence de l’effet de validité observé dans la première expérience. Ces 6 

expériences supplémentaires montrent, contrairement à ce qui est avancé par l’hypothèse 

standard, une absence systématique de capture attentionnelle par les visages émotionnels.  

Ces derniers résultats, ainsi que ceux précédemment évoqués, révèlent que lorsque 

l’on s’intéresse à cette étape initiale de la sélection attentionnelle qu’est la capture 

attentionnelle, les évidences en faveur de l’automaticité de l’attention émotionnelle se font 

beaucoup plus rares que lorsque l’on s’intéresse à des biais attentionnels plus généraux en 

faveur des informations émotionnelles. Ainsi, les données comportementales actuelles de la 

littérature ne nous permettent pas de confirmer l’hypothèse standard de l’attention 

émotionnelle. Néanmoins, plutôt que de considérer que la capture attentionnelle par les 

informations émotionnelles est inexistante, cet effet pourrait être considéré comme 

conditionnel à différents facteurs. Allant dans le sens de cette hypothèse, un nombre 

important d’études indique que de nombreux facteurs peuvent moduler les biais attentionnels 

en faveur des informations émotionnelles, que ce soit l’état anxieux ou phobique de 

l’observateur (e.g., Bar-Haim et al., 2007), le type de stimulus émotionnel utilisé (e.g., 

Carretié, 2014), ou encore l’arousal6 du stimulus perçu (e.g., Anderson, 2005). Au vu de ces 

                                                           
6
 L’arousal étant défini comme l’activation physiologique associée à l’intensité de l’émotion déclenchée par 

l’évènement émotionnel. 
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résultats, il serait cohérent de ne pas considérer l’attention émotionnelle comme un 

mécanisme de sélection purement automatique, mais plutôt comme un mécanisme 

conditionnellement automatique (cf., Puls & Rothermund, 2018 pour une remarque 

similaire). Dans ce cadre, nous suggérons que la pertinence de l’information émotionnelle au 

regard des intérêts de l’observateur pourrait être le critère déterminant de cette 

conditionnalité. Nous présentons plus en détail cette hypothèse ci-dessous. 

1.3 Conditionnalité de l’attention émotionnelle : le rôle central du processus 

d’évaluation de la pertinence 

1.3.1 La pertinence : le facteur déterminant de l’attention émotionnelle  

 L’hypothèse d’une conditionnalité de l’attention émotionnelle est un processus 

central évoqué par des théories explicatives de l’émotion : les théories de l’évaluation 

cognitive (ou de l’« appraisal », e.g. Ellsworth, 2013 ; Frijda, 1988 ; Lazarus, 1991 ; Moors, 

Ellsworth, Scherer, & Frijda, 2013 ; Sander et al., 2005 ; Scherer, 2013 ; Scherer et al., 

2001). Selon ces théories, l’émotion n’est pas vue comme un état, mais comme un processus 

impliquant des changements dans diverses composantes de l’organisme. Ces auteurs parlent 

d’ailleurs d’épisode émotionnel. Cinq composantes sont généralement admises comme 

constituant l’épisode émotionnel : (1) l’évaluation cognitive (ou processus d’appraisal), qui 

fait référence à l’évaluation que va faire un individu de la situation qu’il est en train de vivre ; 

(2) la réponse physiologique périphérique, qui fait référence aux modifications du système 

nerveux périphérique (observables notamment via un changement dans le rythme cardiaque, 

dans le rythme de la respiration, ou encore dans l’intensité de la sudation) ; (3) les tendances 

à l’action, qui font référence aux réactions motivationnelles générées par une situation 
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particulière, allant d’une tendance à l’approche (e.g. la présence d’un verre d’eau dans le cas 

d’une personne assoiffée), à une tendance à l’évitement (e.g. la présence d’une araignée dans 

le cas de personnes arachnophobes) ; (4) les expressions motrices, notamment caractérisées 

par les expressions faciales du visage (e.g. visage effrayé), le ton de la voix (e.g. plus aigüe) 

ou la posture du corps (jambes fléchies dans la préparation d’une fuite) ; et enfin (5) le 

sentiment subjectif résultant de la situation vécue, qui constitue la conscientisation de 

l’épisode émotionnel (c’est ce qui nous permet de verbaliser nos émotions ; e.g. « j’ai peur » 

; « je suis heureux »). Au cours de cette thèse, nous nous intéresserons plus particulièrement 

au rôle central attribué à la composante de l’évaluation cognitive. Selon ces théories, c’est 

parce qu’un stimulus est jugé pertinent dans la situation dans laquelle il est perçu qu’il y aura 

des changements dans les autres composantes, provoquant de ce fait l’épisode émotionnel. 

Dans ce cadre d’étude, l’émotion est donc considérée comme conditionnelle à l’évaluation de 

la pertinence du stimulus perçu. 

 Plusieurs modèles provenant de cette conception théorique ont cherché à déterminer 

le nombre et le contenu des critères impactant ce facteur central de l’évaluation cognitive. 

Bien que les différents modèles existants ne soient pas tous d’accord, tous conçoivent que la 

pertinence vis-à-vis des objectifs, besoins et motivations de l’observateur est un critère 

central dans ce processus d’évaluation (cf. Moors, Ellsworth, Scherer, & Frijda, 2013). Plus 

spécifiquement, ces modèles s’accordent sur le principe d’une pertinence déterminée par le 

degré de satisfaction ou d’obstruction vis-à-vis des « intérêts » de l’individu. Ces intérêts 

(« concern » en anglais) comprennent les besoins, les valeurs, les buts, les objectifs ou encore 

les croyances d’un individu à un moment donné (Frijda, 2007 ; Lazarus, 1991 ; Scherer, 

2004). Parmi ces modèles, nous nous intéresserons plus particulièrement au modèle des 
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processus composants (MPC) de Scherer (e.g. Scherer, 2013 ; Scherer et al., 2001). Ce 

modèle présente l’avantage de formuler des hypothèses précises quant au lien entre ce 

processus d’évaluation de la pertinence et l’attention sélective.  

La principale contribution du MPC est de spécifier la nature du processus 

d’évaluation cognitive, en proposant un ensemble de critères par lesquels cette évaluation est 

réalisée (appelés critères d’évaluation du stimulus, ou CES). Ces critères entreraient en jeu de 

façon séquentielle, allant de l’évaluation de la pertinence, à l’évaluation des implications, 

puis à l’évaluation du potentiel de maîtrise, en finissant par l’évaluation de la signification 

normative. En cohérence avec les autres modèles dérivés des théories de l’évaluation 

cognitive, l’un des points importants de ce modèle est de considérer le critère d’évaluation de 

la pertinence comme le CES le plus important (e.g. Sander et al., 2005 ; Scherer, 2013 ; 

Scherer et al., 2001). D’après ce modèle, c’est ce critère qui détermine l’allocation ou non de 

l’attention au stimulus jugé pertinent, lui permettant par la suite de bénéficier d’un traitement 

plus approfondi (et permettre ainsi le passage aux trois autres CES). Étant donné 

l’importance de ce critère d’évaluation d’après l’ensemble des modèles dérivés des théories 

de l’évaluation cognitive, et puisque nous nous intéressons spécifiquement au mécanisme 

déterminant l’orientation initiale de l’attention vers les stimuli émotionnels, nous nous 

focaliserons seulement sur ce dernier critère d’évaluation, et ne développerons pas plus en 

détail les trois autres critères (mais voir Sander et al., 2005 ; Scherer, 2013 ; Scherer et al., 

2001 pour une description détaillée de ces autres CES).  

Le critère d’évaluation de la pertinence est lui-même composé de trois sous-

composantes, que sont (1) le critère d’occurrence de la nouveauté (2) le critère de pertinence 

intrinsèque et (3) le critère de pertinence vis-à-vis des intérêts (cf. Scherer, 2013). Ces trois 
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sous-composantes sont aussi considérées comme s’effectuant de façon séquentielle. La 

première sous-composante serait le critère de l’occurrence de la nouveauté, reflétant la 

soudaineté d’apparition d’un stimulus, le degré de familiarité qu’entretient l’individu avec ce 

stimulus, ou encore la prédictibilité de ce stimulus dans une situation précise (i.e. faible 

probabilité d’occurrence ou forte probabilité d’occurrence). Ensuite, l’évaluation de la 

pertinence se réaliserait via la pertinence intrinsèque, reflétant l’agréabilité du stimulus. Il se 

caractérise par la réponse fondamentale de l’organisme allant de l’attirance pour quelque 

chose de plaisant, à l’évitement pour quelque chose de déplaisant. Ce critère inclut 

différentes classes de stimuli considérées comme intrinsèquement pertinentes, telles que les 

stimuli phylogénétiquement menaçants (e.g. serpent, araignées, expression de peur ou de 

colère), les stimuli liés au goût (e.g. le sucré), les stimuli associés à la reproduction (e.g. les 

images sexualisées), les stimuli associés à la descendance (e.g. visages de bébés), ou encore 

les stimuli fortement conditionnés (e.g. les outils d’un dentiste). Pour finir, la dernière sous-

composante serait celle de la pertinence vis-à-vis des intérêts (« concern pertinence »), qui 

renvoie à la manière dont le stimulus peut impacter les objectifs, besoins et motivations de 

l’observateur dans une situation précise (dans le sens d’une facilitation ou d’une obstruction). 

Cette pertinence dépend de la hiérarchisation de ces objectifs, besoins et motivations dans la 

situation précise. Par exemple, un stimulus pouvant avoir un impact sur la survie de 

l’observateur sera jugé comme plus important que celui qui nous permettra de satisfaire notre 

faim momentanée. Comme expliqué précédemment, ce dernier critère est très important du 

point de vue des théories de l’évaluation cognitive, puisque son caractère essentiel fait 

consensus dans l’ensemble des modèles. Nous chercherons ainsi à déterminer si la pertinence 

vis-à-vis des intérêts peut moduler la capture attentionnelle par les visages négatifs.  
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Dans le cadre de cette pertinence vis-à-vis des intérêts, la classification de Scherer 

(2013) met en avant quatre classes d’intérêt : les besoins, qui sont principalement biologiques 

et donc universels, les valeurs qui sont des construits de haut-niveaux concernant ce qui est 

désirable et souhaité, et qui sont donc en grande partie partagées au sein de groupes ou de 

cultures, les buts (avec un état final défini) qui sont des objectifs plus concrets envers 

lesquels l’action est dirigée, et qui sont donc très variables en fonction des individus et du 

temps, et les normes qui sont des contraintes socioculturelles préconisant les comportements 

requis (p.152). Sur la base de recherches montrant qu’une modulation des objectifs de la 

tâche peut moduler la capture attentionnelle par des informations saillantes (cf. hypothèse de 

la capture contingente, Folk et al., 1992, 1994), nous chercherons à déterminer au cours du 

Chapitre 2 si la capture attentionnelle par des visages exprimant un émotion négative peut-

être conditionnelle à la pertinence de ces visages vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche 

(i.e., conditionnel à la pertinence de tâche).  

Outre cette pertinence de tâche, on retrouve dans la littérature depuis quelques années 

la question de l’existence d’une autre composante essentielle dans le processus d’évaluation 

de la pertinence, celui de la dimension sociale de l’évènement ou du stimulus rencontré. 

Cette dimension sociale est d’autant plus importante dans le cas qui nous concerne, puisque 

nous nous intéressons plus spécifiquement à la sélection attentionnelle des expressions 

émotionnelles négatives. Or, le visage véhicule une variété importante d’informations 

sociales pertinentes à propos de caractéristiques stables telles que l’ethnicité, l’âge, ou le 

sexe, mais aussi à propos de caractéristiques plus changeantes telles que les états émotionnels 

ou les intentions d’une personne (cf. Rhodes, Calder, Johnson, & Haxby, 2011). Prendre en 

compte l’impact potentiel de ces caractéristiques sociales dans le processus d’évaluation de la 
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pertinence nous permettra donc d’avoir une compréhension plus précise de la conditionnalité 

de l’attention émotionnelle dans des scènes de la vie réelle.  

1.3.2 Dimension sociale et processus d’évaluation de la pertinence 

 L’importance de la dimension sociale dans le processus d’évaluation de la pertinence 

provient d’une vision plus globale considérant l’humain comme un « être social », vivant et 

agissant dans un environnement socialement riche et complexe. De ce point de vue, l’humain 

est considéré comme un être particulièrement adapté à la vie en communauté (e.g. Park, Van 

Bavel, Hill, Williams, & Thayer, 2016), ce qui lui confère de nombreux bénéfices, 

notamment la satisfaction de ses besoins les plus basiques (besoin d’appartenance, besoin de 

reconnaissance, etc..). En plus de satisfaire ces besoins basiques, vivre en groupe confère aux 

individus de nombreux autres bénéfices, que ce soit en matière de protection contre des 

ennemis éventuels, de protection de son territoire, mais aussi de partage des connaissances et 

d’accès à des ressources facilitées. La valeur que les humains placent dans l’appartenance à 

des groupes est illustrée par le fait qu’ils forment des groupes dans toutes les cultures 

(Brown, 1991) et dans les circonstances les plus triviales (Tajfel, 1970). En conséquence, les 

informations sociales qui nous permettent de gérer de manière optimale nos interactions 

sociales, et donc notre vie en groupe, devraient être fortement pertinentes pour le propre 

bien-être et la survie de l’individu. C’est notamment pour cette raison que certains auteurs 

défendent l’importance de la dimension sociale dans le processus d’évaluation de la 

pertinence (cf. Schacht & Vrtička, 2018).  

L’absence d’une prise en compte de la dimension sociale dans les théories de 

l’évaluation cognitive est par ailleurs une critique régulièrement soulevée par certains auteurs 
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(Manstead & Fischer, 2001 ; Parkinson, 2011 ; Parkinson & Manstead, 2015). C’est 

notamment de ce constat qu’a émergé le concept d’appraisal social, qui propose que « les 

comportements, les pensées, les sentiments d’une ou plusieurs personnes dans une situation 

émotionnelle soient évaluées en plus de l’évaluation de l’évènement en soi » (Manstead & 

Fischer, 2001, p.222). Autrement dit, l’évaluation de la pertinence d’un évènement ou d’un 

stimulus est influencée par l’évaluation réalisée par d’autres individus à propos du même 

évènement ou du même stimulus (Mumenthaler & Sander, 2012). Par exemple, Mumenthaler 

et Sander (2015) ont montré qu’il était plus facile de reconnaître l’émotion de peur exprimée 

par un visage cible lorsqu’un deuxième visage présenté dans la scène visuelle exprimait de la 

colère dirigée vers ce visage cible, plutôt qu’ailleurs. Autrement dit, les participants ont 

intégré le contexte social de la scène, facilitant dans ce cas précis la reconnaissance de la 

peur dans le contexte congruent (i.e. il est plus cohérent que le visage cible exprime de la 

peur si un visage annexe exprime de la colère vers lui plutôt qu’ailleurs dans l’environnement 

visuel). L’importance de la dimension sociale peut aussi renvoyer à l’importance de nos 

interactions sociales dans l’émergence de l’émotion. Ceci s’illustre par l’existence de 

certaines formes d’émotions dépendantes des interactions sociales, telles que l’envie, la 

jalousie, la honte, la culpabilité, la compassion, ou encore le Schadenfreude7.  

Un dernier exemple de l’importance de la dimension sociale dans le processus 

d’évaluation de la pertinence s’illustre dans la théorie des émotions intergroupe (ou TEI, 

Mackie, Devos, & Smith, 2000 ; E. R. Smith, 1993 ; Yzerbyt, Dumont, Wigboldus, & 

Gordijn, 2003). D’après la TEI, l’émotion intergroupe est le résultat de l’évaluation cognitive 

d’un évènement ou d’un stimulus concernant l’identité sociale de l’individu (l’identité qui est 

                                                           
7
 Mot allemand décrivant le plaisir (Freude = plaisir) que des individus peuvent ressentir à propos du malheur 

des autres (Schaden = dommage ou dégât). 



 

42 
 

dérivée de l’appartenance à des groupes sociaux ; e.g. femme, auvergnat, etc.), plutôt que de 

son identité personnelle (l’identité dérivée de caractéristiques personnelles à la personne ; 

e.g. distrait, sérieux, etc.). Par exemple, Yzerbyt et collègues (Yzerbyt et al., 2003) ont 

montré qu’en manipulant la catégorie sociale de personnes souffrant d’une injustice (i.e. 

imposition de l’anglais dans les cours pour les étudiants de troisième année), il était possible 

de faire émerger ou non l’émotion de colère chez des participants. Plus spécifiquement, les 

participants rappelaient plus souvent avoir ressenti de la colère lorsqu’on présentait les 

victimes comme appartenant à leur propre groupe social (i.e. des étudiants de leur propre 

université), que lorsque ces victimes étaient présentées comme appartenant à un autre groupe 

social (i.e. des étudiants d’une autre université que la leur). L’émotion de colère émergeait 

donc par rapport à une situation qui ne concernait pas personnellement les participants, mais 

qui pouvait impliquer ou non leur groupe social, et par ce biais affecter ou non leur propre 

identité sociale.  

Il semble donc évident d’après ces différentes théories et recherches que la dimension 

sociale revêt une importance capitale dans le processus d’évaluation de la pertinence, surtout 

lorsque le stimulus perçu concerne une expression faciale. Ainsi, en plus de tester la 

conditionnalité de l’attention émotionnelle à l’évaluation de la pertinence de tâche, nous 

chercherons à tester la conditionnalité de l’attention émotionnelle à l’évaluation de la 

pertinence  sociale. Pourtant, nous avons vu précédemment que nos structures cérébrales sont 

considérées comme spécifiquement dédiées à la sélection automatique et inévitable des 

informations émotionnelles (surtout pour des informations menaçantes que représentent les 

visages exprimant une émotion négative, cf. partie 1.2.1). Leur sélection est considérée 

comme indépendante des processus de haut niveau que peut représenter cette évaluation de la 
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pertinence de tâche ou de la pertinence sociale des informations émotionnelles. Cependant, 

d’autres données en neuro-électrophysiologie soutiennent l’hypothèse de la conditionnalité 

de l’attention émotionnelle (cf. 1.3.3). 

1.3.3 Bases cérébrales de la conditionnalité de l’attention émotionnelle à la pertinence de 

tâche ou sociale 

 Pour rappel, l’automaticité de l’attention émotionnelle est notamment soutenue par la 

présomption de l’existence d’une voie sous-corticale reliant la rétine à l’amygdale, via le 

colliculus supérieur et le pulvinar du thalamus. Or, bien que l’existence d’une voie sous-

corticale reliant le cortex auditif à l’amygdale est observée chez les primates, l’existence 

d’une voie sous-corticale reliant l’amygdale à la rétine n’a quant à elle par encore été 

démontrée chez les humains (Pessoa & Adolphs, 2010). De même, il est considéré que cette 

voie sous-corticale permettrait une détection plus rapide comparativement à la voie corticale 

classique. Pourtant, l’étude des TRs nécessaires à l’apparition d’une activation de la voie 

sous-corticale, en comparaison à l’activation d’aires corticales montrent des latences 

similaires, y compris dans la partie frontale du cortex impliquée dans la gestion des buts et 

objectifs d’un individu (cf. Pessoa, 2013). D’après ces données, il est donc difficile 

d’argumenter en faveur d’une indépendance totale du mécanisme de sélection des 

informations émotionnelles aux cognitions de haut niveau. L’activation des aires corticales 

semble suffisamment rapide pour pouvoir moduler l’activation des aires sous-corticales. 

Allant dans ce sens, Pessoa et Adolph (2010) montrent que le biais attentionnel en faveur des 

informations émotionnelles ne dépend pas seulement d’une activation d’aires sous-corticales, 

mais dépend aussi fortement de l’activation de structures corticales (voir aussi Pourtois et al., 



 

44 
 

2013). Le rôle essentiel des aires sous-corticales dans l’attention émotionnelle est donc à 

relativiser sur la base de ces résultats. 

Par ailleurs, selon l’hypothèse standard de l’attention émotionnelle (cf. partie 1.2.1), 

l’amygdale est spécialisée dans la détection des informations phylogénétiquement 

menaçantes. Cependant, un nombre important d’études indique qu’il existe aussi un biais 

attentionnel en faveur d’informations positives n’étant pas associées à une menace 

importante au cours de l’évolution (voir la méta-analyse de Pool, Brosch, Delplanque, & 

Sander, 2016). Plus importants encore, certains travaux montrent que le biais attentionnel en 

faveur des informations menaçantes s’observe aussi chez des personnes souffrant de fortes 

lésions amygdaliennes. Dans ce cadre, l’étude de Tsuchiya et collègue (Tsuchiya, Moradi, 

Felsen, Yamazaki, & Adolphs, 2009) montre par exemple qu’une patiente souffrant d’une 

lésion bilatérale complète de l’amygdale présente tout de même un biais attentionnel 

classique en faveur des visages négatifs (détection et accès à la conscience plus rapide). 

L’amygdale ne semble donc pas nécessaire à l’expression de biais attentionnels en faveur des 

informations émotionnelles. Cet ensemble de résultats permet à Pessoa et Adolphs (2010) de 

considérer l’amygdale non pas comme un détecteur de menaces, mais plutôt comme une 

structure coordonnant les différentes régions corticales impliquées dans le traitement des 

informations émotionnelles. 

 Cette dernière hypothèse est assez compatible avec celle provenant des théories de 

l’évaluation cognitive. Selon ces théories, l’amygdale n’est pas perçue comme un détecteur 

de menaces, mais plutôt comme une structure clé dans le processus d’évaluation de la 

pertinence des informations émotionnelles (Cunningham & Brosch, 2012 ; Sander, Grafman, 

& Zalla, 2003 ; Sander et al., 2005). Autrement dit, au moment de la perception d’une 
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information émotionnelle, le rôle de l’amygdale serait de coordonner les informations de bas 

niveau véhiculées par l’information perçue, avec des informations de plus hauts niveaux 

impliquant par exemple les objectifs de l’observateur dans la situation présente. Ceci 

permettrait d’évaluer différemment une même information émotionnelle en fonction du 

contexte dans laquelle elle est présentée (i.e. pas la même chose de percevoir le visage d’un 

ours en colère en réalité dans une forêt, ou en fiction dans un documentaire télévisuel).  

Plusieurs études soutiennent l’hypothèse de l’amygdale comme structure clé dans le 

processus d’évaluation de la pertinence. Par exemple, LaBar et collègues (LaBar et al., 2001) 

montrent que l’activation de l’amygdale en réaction à la présentation d’images de nourriture 

est plus importante pour des personnes affamées que pour des personnes rassasiées. 

Concernant plus spécifiquement le processus d’évaluation de la pertinence de tâche, 

Cunningham et collègues (Cunningham, Van Bavel, & Johnsen, 2010) ont utilisé des mots 

émotionnellement chargés, tels que « Maman » ou « Hitler ». Les participants avaient pour 

consigne d’évaluer soit la positivité de ces mots, soit leurs négativités, ou alors leur intensité 

émotionnelle de façon générale. Grâce à cette manipulation, les auteurs ont montré que 

l’amygdale s’activait plus fortement lorsque le mot était pertinent vis-à-vis de l’objectif 

défini par la tâche (les mots positifs pour l’évaluation de la positivité, les mots négatifs pour 

l’évaluation de la négativité, et les mots émotionnels pour l’évaluation de « l’émotionalité »). 

En ce qui concerne plus spécifiquement les visages émotionnels, N’Diaye, Sander et 

Vuilleumier, (2009) ont manipulé la pertinence sociale de visages exprimant la peur et la 

colère, en manipulant la direction de leur regard. L’idée sous-jacente étant qu’une expression 

de peur avec un regard dévié est plus pertinente puisqu’elle avertit de la présence d’un 

danger dans l’environnement de l’observateur, et qu’une expression de colère est plus 
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pertinente avec un regard direct puisqu’elle avertit d’un danger dirigé vers l’observateur. Les 

résultats obtenus corroborent cette hypothèse. L’activation de l’amygdale était plus élevée 

dans les conditions congruentes (i.e., expression de peur avec regard dévié, expression de 

colère avec regard direct). Toujours concernant cette pertinence sociale, Vrtička, Sander, et 

Vuilleumier (2013) ont montré que l’amygdale était plus fortement activée en présence de 

scènes sociales (e.g. des amis passant un bon moment ensemble, une personne en détresse), 

qu’en présence de scènes peu sociales (e.g. des plages paradisiaques ; des parties du corps 

blessées, pour d’autres études similaires, voir aussi Adolphs, 2010 ; Tso, Rutherford, Fang, 

Angstadt, & Taylor, 2018). L’ensemble de ces études indique donc que l’amygdale est bien 

influencée par le processus d’évaluation de la pertinence des informations émotionnelles, que 

ce soit par la pertinence de tâche ou par la pertinence sociale de ces informations. 

 En résumé, nous pensons que l’hypothèse d’une conditionnalité de l’attention 

émotionnelle à l’évaluation de la pertinence de tâche et de la pertinence sociale de 

l’information émotionnelle est soutenue à la fois par les théories de l’évaluation cognitive, et 

par les données neurophysiologiques disponibles dans la littérature. Pourtant, aucune étude à 

ce jour n’a investigué de manière systématique si la capture attentionnelle par un visage 

exprimant une émotion négative était conditionnelle à ce processus d’évaluation de la 

pertinence.  

1.4 Objectifs de la thèse 

 Ce chapitre avait pour objectif de présenter le cadre théorique général de cette thèse. 

Concernant l’attention sélective, nous avons vu qu’en plus des mécanismes classiques de 

sélection endogène ou exogène, la dimension émotionnelle est aussi considérée comme un 
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facteur pouvant impacter l’attention sélective (e.g. Dominguez Borras & Vuilleumier, 2013 ; 

Pourtois, Schettino, & Vuilleumier, 2013 ; Vuilleumier, 2005). Ce mécanisme de sélection, 

nommé attention émotionnelle, fait référence à l’existence d’un biais attentionnel en faveur 

des informations émotionnelles. Plus spécifiquement, les différents paradigmes utilisés dans 

la littérature ont montré que de nombreuses caractéristiques attentionnelles étaient affectées 

par la dimension émotionnelle de l’information perçue, avec une détection plus rapide (e.g. 

tâche de recherche visuelle, cf. Hansen & Hansen, 1988), une orientation de l’attention non 

volontaire (e.g. tâche de dot-probe, cf. Macleod, Mathews, & Tata, 1986), un besoin de 

ressources attentionnelles réduit pour un accès à la conscience (e.g. tâche du clignement 

attentionnel, cf. Anderson, 2005), un traitement irrépressible (e.g. tâche de Stroop, cf. Pratto 

& John, 1991) ou encore une résistance à l’interférence plus élevée (e.g. tâche de Flanker, cf. 

Fenske & Eastwood, 2003). En plus de ces différentes caractéristiques attentionnelles 

étudiées, il est régulièrement avancé que la sélection des informations émotionnelles, 

notamment menaçantes, serait systématique et indépendante des cognitions de l’observateur 

(e.g. Öhman et al., 2001 ; Öhman & Mineka, 2001). Cette hypothèse de l’attention 

émotionnelle, dite standard, trouverait une justification au niveau cérébral, notamment via 

l’existence d’une voie sous-corticale reliant la rétine à l’amygdale, une structure considérée 

comme spécialisée dans la détection automatique et systématique des informations 

émotionnelles (cf. partie 1.2.1). Pourtant, lorsque l’on s’intéresse plus précisément à la 

capture attentionnelle, les données comportementales de la littérature ne peuvent valider cette 

hypothèse standard. Soit parce que les paradigmes utilisés ne permettent pas d’étudier 

spécifiquement cette capture émotionnelle (e.g. tâche de recherche visuelle, tâche de 

clignement attentionnel), soit parce que les résultats de la littérature sont contradictoires (e.g. 
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tâche de dot-probe). Par ailleurs, les théories de l’évaluation cognitive (e.g. Frijda, 1988 ; 

Lazarus, 1991 ; Sander, Grandjean, & Scherer, 2005 ; Scherer, Schorr, & Johnstone, 2001), 

qui font actuellement partie des théories majeures pour l’explication de l’émergence de 

l’émotion, considèrent que le facteur déterminant de l’attention émotionnelle ne serait pas sa 

menace phylogénétique (comme supposé par l’hypothèse standard), mais plutôt la pertinence 

de cette information vis-à-vis des intérêts de l’observateur. Bien que des données 

neurophysiologiques supportent cette hypothèse (cf. partie 1.3.3), aucune étude à notre 

connaissance n’a investigué de manière systématique la manière dont ce facteur de 

pertinence module l’orientation initiale non volontaire de l’attention vers les informations 

émotionnelles. En utilisant l’une des informations émotionnelles les plus couramment 

utilisées dans l’attention émotionnelle, car démontrant les effets les plus robustes, nous 

proposons d’étudier au cours de cette thèse le caractère éventuellement conditionnel de 

la capture attentionnelle par des visages exprimant une émotion négative (peur ou 

colère) en fonction de leur pertinence vis-à-vis des intérêts de l’observateur.  

 Dans ce cadre, nous avons pu identifier deux types de pertinence susceptibles de 

moduler l’attention émotionnelle : la pertinence de tâche et la pertinence sociale. Concernant 

la pertinence de tâche, nous nous sommes basés sur une autre littérature que celle de 

l’attention émotionnelle : celle concernant la sélection des informations saillantes. 

Similairement à l’attention émotionnelle, certains chercheurs considèrent que la sélection des 

informations saillantes est systématique et indépendante de la volonté de l’observateur (cf. 

hypothèse de la capture guidée par le stimulus, Theeuwes, 1992, 2004, 2010). Néanmoins, 

d’autres chercheurs ont montré que la capture attentionnelle par une information saillante est 

conditionnelle à la pertinence de cette information vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche 
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de l’observateur (cf. hypothèse de la capture contingente, Folk & Remington, 1998 ; Folk, 

Remington, & Johnston, 1992 ; Folk, Remington, & Wright, 1994). En réutilisant le type de 

tâche démontrant ces effets de conditionnalité (i.e. tâche d’amorçage spatial), le premier 

chapitre expérimental de cette thèse (Chapitre 2) a pour objectif de déterminer si la 

capture attentionnelle par un visage exprimant la peur peut être conditionnelle à la 

pertinence de l’information émotionnelle vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche de 

l’observateur.  

Concernant la pertinence sociale, en plus de l’utilité sociale des visages, nous nous 

sommes appuyés sur une vision plus générale considérant l’humain comme un « être social », 

vivant et agissant dans un environnement socialement riche et complexe. Dans ce cadre, de 

nombreux auteurs considèrent que la fonction première des émotions serait de faciliter nos 

interactions sociales, en nous permettant par exemple de communiquer et comprendre nos 

états internes et ceux d’autrui (e.g. Keltner & Haidt, 1999). Cette dimension sociale est 

d’ailleurs considérée comme essentielle dans le processus d’évaluation de la pertinence 

d’après certains auteurs (e.g. Manstead & Fischer, 2001 ; Schacht & Vrtička, 2018 ; Scherer, 

2013 ; Yzerbyt et al., 2003). Nous ne savons cependant pas si, et comment, ce facteur peut 

moduler la pertinence accordée aux visages négatifs, et par la même impacter la capture 

attentionnelle par les informations émotionnelles. Le deuxième chapitre expérimental de 

cette thèse (Chapitre 3) a ainsi pour objectif de déterminer si la capture attentionnelle 

par un visage exprimant une émotion négative peut être conditionnelle à la pertinence 

sociale de cette information émotionnelle. 
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2 CHAPITRE 2 : CONDITIONNALITÉ DE L’ATTENTION ÉMOTIONNELLE 

À L’OBJECTIF DÉFINI PAR LA TÂCHE
8
 

Même si les biais attentionnels en faveur des informations émotionnelles s’observent 

au travers de diverses caractéristiques attentionnelles, les résultats sont plus nuancés 

lorsqu’on s’intéresse plus spécifiquement à l’effet de capture attentionnelle. Ce constat va 

pourtant à l’encontre de l’hypothèse standard, qui spécifie que la sélection attentionnelle des 

informations émotionnelles est systématique et indépendante de la volonté de l’observateur 

(Öhman, Flykt, & Esteves, 2001 ; Öhman & Mineka, 2001). En prenant appui sur les théories 

de l’évaluation cognitive (e.g. Frijda, 1988; Lazarus, 1991 ; Sander, Grandjean, & Scherer, 

2005 ; Scherer, Schorr, & Johnstone, 2001), une hypothèse alternative serait de considérer la 

sélection de ces informations émotionnelles comme conditionnelle à leur pertinence vis-à-vis 

des intérêts de l’observateur. La notion d’ « intérêts » peut faire référence à de nombreux 

concepts, tels que les besoins, les valeurs, les buts ou les normes d’un individu (e.g. Scherer, 

2013). Dans ce chapitre, nous allons plus spécifiquement nous intéresser aux buts définis par 

la tâche en cours d’un observateur. Sur la base notamment de la littérature examinant la 

sélection attentionnelle des informations saillantes, nous proposons que la pertinence relative 

à l’objectif défini par la tâche, que l’on nomme pertinence de tâche (goal-relevance), soit 

susceptible de moduler la capture attentionnelle par des visages exprimant une émotion 

négative (cf. partie 1.1.2 pour l’explication du choix de ce type d’information émotionnelle). 

Afin de tester cette hypothèse, nous avons spécifiquement choisi de nous intéresser 

aux visages exprimant la peur. En effet, l’amygdale (une structure clé dans la sélection 

attentionnelle des informations émotionnelles, Öhman & Mineka, 2001 ; Pourtois et al., 

                                                           
8
 Chapitre adapté de l’article Victeur, Huguet et Silvert (2019). 
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2013) est plus fortement activée en présence d’informations menaçantes qu’en présence 

d’informations neutres (cf. partie 1.1.3). Or, cette activation est d’autant plus importante dans 

le cas de visages exprimant la peur (e.g. Costafreda, Brammer, David, & Fu, 2008 ; Zald, 

2003). En considérant les informations présentées en partie 1.1.1, il apparaît ainsi que le biais 

attentionnel en faveur des informations menaçantes est particulièrement robuste dans le cas 

de visages exprimant la peur. Si nous arrivons à montrer que la sélection attentionnelle de ce 

type particulier de stimulus émotionnel (i.e., disposant d’un biais attentionnel robuste) est 

bien conditionnelle à leur pertinence vis-à-vis des buts de l’observateur, nous serons plus 

confiants quant à la généralisation de cette conditionnalité à d’autres visages émotionnels, 

mais aussi à d’autres stimuli émotionnels.  

2.1 Attention émotionnelle et pertinence de tâche : l’hypothèse de la capture 

contingente et revue de la littérature. 

 Afin de déterminer si la capture attentionnelle par les informations émotionnelles peut 

être considérée comme un processus conditionnel (plutôt qu’automatique), nous nous 

sommes appuyés sur la littérature étudiant l’effet de capture attentionnelle. Dans ce domaine, 

deux hypothèses s’opposent. L’une considère que l’effet de capture attentionnelle est 

purement automatique (cf. partie 2.1.1 : Perspective de l’hypothèse de la capture guidée par 

le stimulus), tandis que l’autre considère que l’effet de capture attentionnelle peut-être 

conditionnel aux objectifs de l’observateur (cf. partie 2.1.2 : Perspective de l’hypothèse de la 

capture contingente). Bien que cette littérature se soit principalement intéressée à la sélection 

attentionnelle d’informations saillantes9, prendre en compte les arguments de ces deux 

                                                           
9
 Pour rappel, une information saillante est une information qui se distingue significativement de son 

environnement en raison d’une caractéristique, ou d’un ensemble de caractéristiques qui la rende 
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hypothèses permet de déterminer une façon optimale de tester la conditionnalité de l’effet de 

capture attentionnelle par un visage exprimant la peur.  

2.1.1 Perspective de l’hypothèse de la capture guidée par le stimulus 

Selon l’hypothèse de la capture guidée par le stimulus, notamment défendue par 

Theeuwes (1991, 1992, 1994, 2004, 2010), l’attention sélective serait initialement déterminée 

par les caractéristiques visuelles de bas niveau composant la scène visuelle. Autrement dit, 

l’effet de capture attentionnelle, qui correspondrait à l’une des étapes les plus précoces de ce 

mécanisme ne serait sensible qu’à la saillance des stimuli présents. Ce serait le stimulus le 

plus saillant qui capturerait l’attention, indépendamment des buts ou motivations de 

l’observateur. Dans ce cadre d’étude, un paradigme est régulièrement utilisé, celui du 

singleton additionnel. Dans ce type de tâche, des stimuli identiques non-pertinents sont 

affichés à l’écran (et généralement disposés en cercle). Parmi ces stimuli, l’un se distingue 

des autres de par une caractéristique visuelle différente (e.g. un losange vert parmi des ronds 

vert). L’objectif des participants est généralement de donner l’orientation (horizontal vs 

vertical) d’une barre contenue à l’intérieur de ce stimulus saillant cible, appelé le singleton 

cible. Dans une partie des essais, l’un des stimuli non-pertinents devient lui aussi saillant, 

puisqu’il possède lui aussi une caractéristique visuelle différente de tous les autres stimuli 

(e.g. la couleur rouge, tout en restant un rond). C’est ce singleton distracteur qui est appelé le 

singleton additionnel. Afin de déterminer si ce singleton additionnel capture l’attention alors 

même qu’il est non-pertinent par rapport à l’objectif de la tâche, les auteurs comparent les 

TRs obtenus pour donner l’orientation de la barre lorsque le singleton additionnel est présent, 

                                                                                                                                                                                    
particulièrement différente (et donc particulièrement « visible ») par rapport à l’ensemble de la scène visuelle 
(e.g. un rond rouge parmi des ronds verts, un mot parmi des non-mots, etc.).  
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comparativement à lorsqu’il est absent. Ce qu’il est classiquement observé, c’est que les TRs 

sont plus longs lorsqu’il est présent que lorsqu’il est absent. Ce ralentissement des TRs est 

considéré comme l’indice d’un effet de capture attentionnelle par le singleton additionnel. 

L’attention, capturée par ce stimulus saillant non-pertinent a besoin de se désengager pour 

aller se réorienter vers le singleton cible. C’est ce temps de désengagement et de 

réorientation que reflèterait le ralentissement des TRs. 

Néanmoins, d’autres auteurs considèrent que ce ralentissement des TRs ne serait pas 

un indice comportemental fiable en faveur d’un effet de capture attentionnelle, mais 

reflèterait plutôt le coût de filtrage du singleton distracteur (Folk and Remington 1998; Folk, 

Remington, and Wu 2009). Le singleton distracteur ne capturerait pas l’attention de 

l’observateur, il entrainerait simplement un coût supplémentaire dans le filtrage des stimuli 

non-pertinents (mais voir Schreij, Theeuwes, & Olivers, 2010b, 2010a ; Theeuwes, 1995 ; 

Theeuwes & Burger, 1998 pour des arguments opposés).  

2.1.2 Perspective de l’hypothèse de la capture contingente  

A l’opposé, l’autre approche de la capture attentionnelle est celle de l’hypothèse de la 

capture contingente, notamment soutenue par Folk et ses collègues (e.g. Folk & Remington, 

1998 ; Folk, Remington, & Johnston, 1992 ; Folk, Remington, & Wright, 1994). Selon cette 

hypothèse, le processus de sélection attentionnelle serait déterminé par les intentions de 

l’observateur. Ainsi, l’effet de capture attentionnelle ne serait pas seulement déterminé par le 

niveau de saillance des stimuli, mais il serait plutôt conditionnel à la pertinence des stimuli 

par rapport aux objectifs de l’observateur dans la situation donnée. Ce sont les stimuli les 

plus pertinents qui captureraient l’attention en priorité. Dans ce cadre d’étude, le paradigme 
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régulièrement utilisé est celui de la tâche d’amorçage spatial. Dans ce type de tâche, tout 

comme dans les tâches de dot-probe (cf. Partie 1.1.2), deux évènements se succèdent, l’un 

comprenant un stimulus amorce, et l’autre comprenant un stimulus cible. Dans l’expérience 

princeps de Folk et Remington (1992), les deux évènements étaient composés de quatre 

emplacements différents (situés aux quatre points cardinaux). Dans l’affichage cible, le 

participant avait soit pour consigne de détecter un stimulus saillant de type couleur (un 

stimulus rouge parmi des stimuli gris : tâche couleur) soit de type apparition (tous les 

emplacements étaient vides sauf un : tâche d’apparition). L’objectif des participants était 

d’identifier ce stimulus saillant (qui pouvait être un « = » ou un « X »). L’affichage amorce 

comprenait pour moitié des essais une amorce saillante de type couleur (i.e. l’une des 

positions spatiales est entourée de points rouges tandis que les trois autres sont entourées de 

points blancs), et pour l’autre moitié une amorce saillante de type apparition (i.e. seulement 

l’une des positions spatiales est entourée de points blancs tandis que les trois autres sont 

vides). Tout comme pour la tâche de dot-probe, l’effet de capture attentionnelle s’évalue par 

l’effet de validité. Dans de ce type de tâche, les essais valides correspondent aux essais dans 

lesquels la cible est située sur le même emplacement que l’amorce saillante, et les essais 

invalides aux essais dans lesquels la cible est située sur un emplacement opposé. En accord 

avec l’hypothèse de la capture contingente, les auteurs ont montré que l’effet de validité (i.e., 

TRs plus rapides dans les essais valides qu’invalides) ne s’observait qu’avec les amorces 

contingentes, c’est-à-dire seulement pour les amorces partageant les caractéristiques de la 

cible (i.e., l’amorce d’apparition dans la tâche d’apparition, l’amorce de couleur dans la tâche 

couleur). Ces auteurs en ont ainsi conclu que le paramétrage attentionnel de l’observateur 

(i.e. les caractéristiques définissant la cible à détecter) entrainait une capture attentionnelle 
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seulement pour les informations saillantes partageant des caractéristiques communes avec la 

cible recherchée (i.e. les amorces contingentes). Ces résultats ont par ailleurs amené certains 

chercheurs à reconsidérer les résultats obtenus dans les tâches de singleton additionnel 

comme des effets de capture attentionnelle conditionnels à l’objectif défini par la tâche 

(Bacon & Egeth, 1994). Puisque dans ces tâches de singleton additionnel la cible est 

systématiquement un singleton, les participants auraient pu mettre en place un mode de 

recherche du singleton favorisant la capture attentionnelle de tout singleton, qu’il soit 

distracteur ou cible (mais voir Theeuwes, Olivers, & Belopolsky, 2010 pour des arguments 

opposés). 

Pour résumer, l’hypothèse de la capture contingente nous apporte une manière 

efficace de déterminer l’automaticité versus la conditionnalité de l’attention émotionnelle : 

tester si l’effet de capture attentionnelle par un visage exprimant la peur présenté en amorce 

(dans une tâche d’amorçage spatial) est conditionnel à la pertinence de tâche (i.e., 

conditionnel au paramétrage attentionnel définissant les caractéristiques de la cible à 

détecter).  

2.1.3 Objectif défini par la tâche et attention émotionnelle 

Bien que l’hypothèse de la capture contingente soit très rarement évoquée dans 

l’attention émotionnelle, un nombre de plus en plus important d’études comportementales 

s’intéressent tout de même à la manière dont des objectifs définis par une tâche peuvent 

influencer le traitement attentionnel d’informations émotionnelles (Barratt & Bundesen, 2012 

; Everaert, Spruyt, & de Houwer, 2013 ; Hahn & Gronlund, 2007 ; Lichtenstein-Vidne, 

Henik, & Safadi, 2012 ; Silvert & Funes, 2015 ; Stein, Zwickel, Ritter, Kitzmantel, & 
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Schneider, 2009 ; Tannert & Rothermund, 2018 ; Van Dillen, Lakens, & Van Den Bos, 2011 

; Vogt et al., 2012 ; Vogt, Koster, & De Houwer, 2016 ; Vromen, Lipp, & Remington, 2015 ; 

Vromen, Lipp, Remington, & Becker, 2016). Ensemble, ces études montrent que les stimuli 

émotionnels, qu’ils soient menaçants ou non, ne biaisent pas la sélection indépendamment de 

l’objectif défini par la tâche. Les biais attentionnels en faveur des informations émotionnelles 

sont seulement observés lorsque la dimension émotionnelle est rendue pertinente vis-à-vis de 

ces buts. Néanmoins, ces études ne supportent que partiellement l’hypothèse de la 

conditionnalité de l’attention émotionnelle, notamment pour les visages exprimant une 

émotion négative. Effectivement, ces études ne s’intéressent pas toutes à l’effet de capture 

attentionnelle, ou si c’est le cas peuvent laisser de côté de potentiels biais méthodologiques. 

Plus exactement, dans les études impliquant des versions émotionnelles de la tâche de dot-

probe, les SOAs utilisés entre l’affichage des amorces et l’affichage cible étaient 

systématiquement supérieurs (ou égaux) à 250 ms (Everaert et al., 2013, Expérience 2 ; 

Silvert & Funes, 2015 ; Vogt et al., 2012, 2016). Ces SOAs sont pourtant trop longs pour 

pouvoir exclure de potentiels déplacements stratégiques et volontaires de l’attention. En 

effet, l’orientation volontaire de l’attention semble émerger autour de 150 ms après 

l’apparition d’un stimulus (Ogawa & Komatsu, 2004 ; Theeuwes, 2010). On ne peut donc 

exclure la possibilité que les effets reportés dans ces études reflèteraient l’orientation 

volontaire de l’attention, plutôt qu’un effet de capture attentionnelle. Dans d’autres études, 

les stimuli émotionnels n’étaient pas complètement distracteurs (i.e. non pertinents par 

rapport à l’objectif défini par la tâche, une condition pourtant nécessaire pour démontrer 

l’effet de capture attentionnelle, cf. Yantis, 1996), car ces stimuli pouvaient être la cible dans 

certains essais (Barratt & Bundesen, 2012 ; Eastwood et al., 2008 ; Everaert et al., 2013, 
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Expérience 1 ; Hahn & Gronlund, 2007 ; Stein et al., 2009 ; Tannert & Rothermund, 2018 ; 

Van Dillen et al., 2011 ; Vromen et al., 2015, 2016). Dans les études de Van Dillen et al. 

(2011), Stein et al., 2009, et Everaert et al. (2013, expérience 1), le stimulus émotionnel était 

présenté à l’endroit où l’attention était focalisée au moment de son apparition. Puisque 

l’attention est volontairement orientée à l’emplacement du stimulus émotionnel, il est 

difficile de conclure en une orientation attentionnelle non-volontaire de l’attention. De 

même, dans la majorité de ces études, le distracteur émotionnel n’était pas présent dans 

toutes les conditions (Barratt & Bundesen, 2012 ; Eastwood et al., 2008 ; Everaert et al., 

2013 ; Hahn & Gronlund, 2007 ; Lichtenstein-Vidne et al., 2012 ; Tannert & Rothermund, 

2018 ; Van Dillen et al., 2011 ; Vromen et al., 2015, 2016). Plutôt que de refléter des effets 

purement attentionnels, les résultats incluaient donc potentiellement des biais dans l’émission 

de la réponse (cf. partie 1.2.2, pour une remarque similaire voir aussi Puls & Rothermund, 

2018). Enfin, très peu de ces études ont utilisé des photographies de visages émotionnels 

(notamment négatifs) comme stimulus émotionnel (excepté pour Stein et al., 2009, Silvert & 

Funes, 2015 et Tannert & Rothermund, 2018, mais voir les limites méthodologiques 

précédentes). Ces études ont par exemple utilisé des images d’animaux ou de blessures 

(Everaert et al., 2013 ; Lichtenstein-Vidne et al., 2012 ; Vogt et al., 2012 ; Vromen et al., 

2015, 2016), des images neutres conditionnées négativement (Vogt et al., 2012, 2016), des 

mots émotionnels (Everaert et al., 2013), ou encore des schémas de visages émotionnels 

(Barratt & Bundesen, 2012 ; Hahn & Gronlund, 2007 ; Van Dillen et al., 2011). Ceci limite 

donc la généralisation du processus de conditionnalité de la sélection attentionnelle des 

visages émotionnels dans le cadre de contextes sociaux naturels. 
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Une étude requiert néanmoins plus particulièrement notre attention, celle très récente 

de Brown et collègues (Brown, Berggren, & Forster, 2019). Cette étude est la seule à notre 

connaissance à avoir testé et validé l’hypothèse de la capture contingente avec des stimuli 

émotionnels en combinant au travers de six expériences le paradigme du clignement 

attentionnel à celui de l’amorçage spatial (cf. Folk, Leber, & Egeth, 2002 ou Leblanc & 

Jolicoeur, 2005, pour une méthode similaire). Comme dans une tâche de clignement 

attentionnel classique (cf. 1.1.2 pour un rappel de cette tâche), des stimuli neutres sont 

affichés rapidement les uns à la suite des autres (83 ms dans l’Expérience 4, 100 ms dans les 

autres). Au cours des six expériences, les participants devaient identifier un stimulus cible 

(apparaissant en 8e position), soit en tapant au clavier l’identité de la cible (expériences 1, 2, 

3a et 3b), soit en précisant si la cible était présente ou absente (expériences 4 et 5). Des 

distracteurs (neutre vs émotionnel) étaient présentés en 6e position de part et d’autre du 

stimulus neutre présenté au centre (excepté dans l’expérience 3b où le distracteur était aussi 

présenté au centre). Afin de manipuler la pertinence de tâche des différents distracteurs 

(expérience 1 : neutre vs animal mignon/menaçant ; expériences 2, 3a, 3b, 4 et 5 : neutre vs 

animal mignon/menaçant ou visage souriant/peur), ces auteurs ont manipulé la nature de la 

cible à détecter afin qu’elle corresponde ou non à la nature des distracteurs (expériences 1, 2, 

3a, 3b, 5 : recherche d’un animal mignon vs menaçant ; expérience 4 : recherche d’un visage 

souriant vs de peur) En accord avec les prédictions de l’hypothèse de la capture contingente, 

les participants faisaient plus d’erreurs pour détecter la cible seulement lorsqu’un distracteur 

émotionnel pertinent relativement à l’objectif défini par la tâche était présent (e.g. distracteur 

animal mignon dans une tâche de recherche d’un animal mignon). Ces résultats soutiennent 
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ainsi l’hypothèse d’une capture émotionnelle conditionnelle aux objectifs définis par la 

tâche10. 

Cependant, à l’instar des études précédentes, le paradigme utilisé peut souffrir de 

biais méthodologiques. Notamment, les distracteurs étaient toujours présentés deux positions 

avant l’affichage de la cible. Il peut donc subsister un doute sur la réelle non-pertinence des 

distracteurs vis-à-vis de la tâche, puisque l’apparition de ces derniers permettait de 

déterminer le moment d’apparition de la cible (les études princeps dans l’utilisation de ce 

paradigme tendent par ailleurs à contrôler ce paramètre, en s’assurant que l’apparition des 

distracteurs soit non-prédictive de l’apparition de la cible, e.g. Folk et al., 2002 ; Leblanc & 

Jolicoeur, 2005). Plutôt qu’un effet d’orientation initiale non volontaire de l’attention (i.e., 

capture attentionnelle), les résultats pourraient donc refléter un effet systématique 

d’orientation volontaire de l’attention vers les distracteurs, suivi par un effet de 

désengagement plus long en présence du distracteur pertinent vis-à-vis de l’objectif défini par 

la tâche. 

En résumé, les recherches s’intéressant à la conditionnalité de l’attention 

émotionnelle par rapport à l’objectif défini par la tâche ne font que croître ces dernières 

années. L’objectif de ce chapitre sera de poursuivre ces travaux, en nous inspirant plus 

spécifiquement de l’hypothèse de la capture contingente présentée en ce début de chapitre. 

Nous chercherons à offrir pour la première fois une investigation systématique et claire de la 

conditionnalité de la capture attentionnelle par des photographies de visages exprimant la 

peur, en modulant de façon incrémentielle la pertinence de tâche de ces visages.  

                                                           
10

 À la seule exception que les visages de peur distracteurs (mais pas les visages souriants) capturaient aussi 
l’attention lorsque la cible était un visage souriant (cf. Expérience 4). 
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2.2 Présentation des Expériences 1 et 2, et des hypothèses opérationnelles associées. 

Dans le but de répondre à cet objectif, les expériences réalisées impliquent quatre 

tâches d’amorçages spatiales. Comme précédemment expliqué, ce type de tâche est 

régulièrement utilisé pour investiguer l’hypothèse de la capture contingente (Folk et al., 

1992). C’est aussi un paradigme qui, comme la tâche de dot-probe, est considéré comme 

particulièrement adapté pour tester l’automaticité de la capture émotionnelle lorsque 

différentes conditions sont respectées (Puls & Rothermund, 2018 ; Yiend, 2010). 

Typiquement, si l’on dispose le stimulus émotionnel en amorce, et si sa position est non 

prédictive de l’emplacement de la cible, on s’assure que le stimulus émotionnel est non-

pertinent vis-à-vis de la tâche (i.e. distracteur). Par ailleurs, puisque le stimulus émotionnel 

est à la fois présent sur les essais valides (i.e. même emplacement que la cible) et invalides 

(i.e. emplacement différent de la cible), cela évite que l’effet d’amorçage obtenu soit 

influencé par de potentiels biais comportementaux dans l’émission de la réponse (e.g. TRs 

plus longs lorsque le distracteur émotionnel est présent que lorsqu’il est absent, cf. Puls & 

Rothermund, 2018). Enfin, en utilisant un SOA suffisamment court (entre 150 et 170 ms), on 

s’assure que l’effet d’amorçage obtenu reflète l’orientation initiale non volontaire de 

l’attention (i.e., capture attentionnelle), et non pas de potentiels déplacements stratégiques et 

volontaires (voir Folk, 2015 ; Folk & Remington, 2015 ; Folk et al., 1992, 1994, mais voir 

Theeuwes, 2010, pour une critique de la durée du SOA). Sur la base de l’hypothèse de la 

capture contingente, utiliser ce type de paradigme nous permettra de tester efficacement 

l’hypothèse de la conditionnalité de la capture attentionnelle par un visage exprimant la peur.  

En plus d’utiliser spécifiquement ce type de paradigme pour tester efficacement la 

conditionnalité de la capture « émotionnelle », nous voulions aussi nous assurer que les effets 
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d’amorçages (i.e., capture attentionnelle) que nous pourrions observer ne puissent pas 

provenir exclusivement, ou même en partie, de caractéristiques visuelles de bas niveau (voir 

Eastwood et al., 2001). Il a effectivement été proposé (e.g. Lobue, 2015) que le traitement 

privilégié des stimuli menaçants proviendrait dans certains cas non pas de la valence 

émotionnelle ou de la menace associée au stimulus perçu, mais plutôt de caractéristiques 

visuelles de bas niveau impactant la saillance des stimuli émotionnels. Par exemple, la région 

des yeux pour un visage exprimant la peur peut être particulièrement saillante en raison de la 

surface plus grande de sclérotique11 visible (Tipples, 2005). Afin de s’assurer que les visages 

exprimant la peur étaient en compétition directe avec des stimuli neutres constitués des 

mêmes caractéristiques visuelles de bas niveau, nous avons pris en compte le fait que 

l’inversion des visages tend à perturber le traitement des expressions émotionnelles (e.g. 

Pallett & Meng, 2015 ; Sato, Kochiyama, & Yoshikawa, 2011). Plus précisément, 

contrairement à l’encodage de la plupart des objets visuels reposant sur le traitement des 

éléments les composants (i.e., traitement analytique), l’encodage des visages repose sur un 

traitement plus global (i.e., traitement holistique, e.g. Tanaka & Gordon, 2011). L’étude 

princeps s’étant intéressée à ce phénomène montre ainsi que l’inversion des visages perturbe 

de manière disproportionnée leur reconnaissance comparativement à l’inversion d’autres 

stimuli visuels (Yin, 1969). En ce qui concerne plus particulièrement les visages exprimant la 

peur, leur inversion tend par exemple à perturber leur reconnaissance (McKelvie, 1995), à 

réduire l’activation de l’amygdale associée à leur présentation (Sato, Kochiyama, & 

Yoshikawa, 2011), ou encore à inhiber leur détection rapide dans une tâche de recherche 

visuelle (Eastwood et al., 2001). Afin d’utiliser cette spécificité dans nos expériences, nous 

avons placé des visages exprimant la peur en compétition avec les mêmes visages inversés. 

                                                           
11

 Structure tendineuse formant le « blanc » de l’œil. 
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Ainsi, à l’inverse de la classique compétition directe entre des visages neutres et émotionnels 

dans les tâches étudiant l’attention émotionnelle, nos visages exprimant la peur étaient en 

compétition directe avec des stimuli neutres constitués des mêmes caractéristiques visuelles 

de bas niveau (mais voir Calvo & Nummenmaa, 2008, pour des effets de bas niveau 

persistant à la suite de l'inversion de visages). Enfin, afin de pouvoir comparer l’effet de 

capture par un visage exprimant la peur à l’effet de capture par un visage neutre, une 

deuxième condition expérimentale était présente, dans laquelle deux visages neutres 

distracteurs étaient présentés, toujours l’un à l’endroit et l’autre à l’envers.  

En résumé, tout au long des quatre tâches, l’affichage des amorces était strictement 

identique : deux photographies côte à côte d’un même visage en noir et blanc (deux visages 

neutres ou deux visages exprimant la peur, l’un à l’endroit, l’autre à l’envers), chacune 

entourée d’un cadre de couleur différente (bleu ou vert). La pertinence de tâche des amorces 

visages a été manipulée par les caractéristiques définissant le schéma cible entre les 

différentes tâches, même si l’objectif final des participants était toujours le même : indiquer 

l’inclinaison de la cible (penchée vers la droite/gauche). Il faut souligner que les amorces 

étaient bien distractrices de la tâche en cours (i.e. jamais prédictives de l’emplacement ou de 

l’inclinaison de la cible), et se distinguaient nettement de la cible (à la fois physiquement, i.e. 

des photos vs des schémas ; et temporellement, i.e. affichage des amorces vs affichage cible). 

Ces particularités sont importantes pour renforcer l’incitation des participants à considérer 

ces amorces comme distractrices de la tâche en cours (i.e., elles ne donnent pas 

d’informations sur la position de la cible et ne peuvent être confondues avec la cible). Dans 

l’Expérience 1, les participants devaient soit indiquer l’inclinaison d’un stimulus 

schématique bleu (ou vert, tâche Couleur), soit indiquer l’inclinaison d’un stimulus 
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schématique de visage à l’endroit (tâche Visage). Les amorces de visages à l’endroit étaient 

donc pertinentes vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche dans la tâche Visage (qu’ils soient 

neutres ou exprimant la peur), ce qui n’était pas le cas dans la tâche Couleur. Dans 

l’Expérience 2, les participants devaient soit indiquer l’inclinaison d’un stimulus 

schématique de visage neutre (tâche Neutre), soit indiquer l’inclinaison d’un stimulus 

schématique de visage exprimant la peur (tâche Peur). Ainsi, les expressions faciales 

devenaient pertinentes dans cette expérience, mais les amorces de visages exprimant la peur 

étaient seulement explicitement pertinentes vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche dans la 

tâche Peur.  

Si la sélection attentionnelle des visages exprimant peur est toujours privilégiée, on 

devrait observer des effets d’amorçages plus larges (i.e., des réponses plus rapides lorsque la 

cible est située du même côté que l’amorce visage à l’endroit) pour les amorces visages 

exprimant la peur (vs visages neutres) au travers des quatre tâches, et ce indépendamment 

des caractéristiques définissant la cible. Par contre, si la capture attentionnelle par les visages 

exprimant la peur est conditionnelle à la pertinence de tâche, l’orientation initiale non 

volontaire de l’attention vers une amorce visage exprimant la peur devrait dépendre du degré 

de similarité entre cette amorce et les caractéristiques définissant la cible (cf. hypothèse de la 

capture contingente, Folk et al., 1992, 1994). En conséquence, l’effet de capture 

attentionnelle préférentielle par les visages exprimant la peur devrait seulement s’observer 

dans la tâche Peur. On devrait aussi observer une capture par les amorces de la couleur cible 

dans la tâche Couleur, par les visages à l’endroit (qu’ils soient neutres ou exprimant la peur) 

dans la tâche Visage, et par les visages neutres (comparativement à ceux exprimant la peur) 

dans la tâche Neutre.  
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2.3 Expérience 1 : Pertinence de tâche  et capture attentionnelle par un visage 

exprimant la peur: recherche d’une couleur versus visage à l’endroit 

2.3.1 Méthode 

2.3.1.1 Participants  

Trente-deux étudiants (17 femmes, Mage = 20.06 ± 1.61 ET) d’une 

université française de psychologie ont participé à cette expérience (tous droitiers, vision 

normale ou corrigée). Un consentement éclairé leur était demandé avant le début de 

l’expérience, et ils recevaient des crédits expérimentaux en échange de leur participation. Le 

protocole de cette expérience était conforme aux principes éthiques de la Déclaration 

d'Helsinki (1964) et de ses amendements successifs.  

2.3.1.2 Matériel et Stimuli.  

Les participants étaient installés de manière isolée dans une salle calme bénéficiant 

d’un éclairage ambiant modéré, en face d’un ordinateur de 14 pouces (1080 x 1920 pour la 

résolution, 60Hz) situé approximativement à 60 cm de distance de leur visage. Le temps de 

présentation des stimuli ainsi que la collecte des données étaient gérés par le logiciel E-Prime 

2.0 (Psychology Software Tools, Pittsburgh, PA, United States). Trente-deux photographies 

de visages (8 femmes, 8 hommes, une expression neutre et de peur pour chaque modèle, cf. 

Annexe I pour la liste de ces photographies) ont été utilisées comme amorces. Ces visages 

ont été tirés de la banque de données KDEF (Karolinska Directed Emotional Faces database, 

Goeleven, De Raedt, Leyman, & Verschuere, 2008). Afin de choisir les modèles dont 

l’émotion de peur était la plus convaincante, nous avons repris les 8 modèles de femmes et 

d’hommes évalués par Goeleven et al. (2008) comme bénéficiant du meilleur pourcentage de 
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reconnaissance de l’émotion exprimée (excepté que pour les modèles d’homme, le modèle 19 

fût remplacé par le modèle 35 afin de garder une moyenne d’attractivité similaire entre les 

modèles de femmes et d’hommes). Ces photographies ont été converties en noir et blanc, et 

recadrées afin de s’intégrer à une forme ovale proche de la forme générale des visages (dans 

le but de minimiser les signes extérieurs tels que les oreilles, la chevelure ou le cou). Chaque 

stimulus visage couvrait un angle visuel d’environ 3.15° x 4.29°. Pour les cibles, nous avons 

créé des stimuli schématiques simples. Chacun d’eux se composait d’une forme ovale, à 

l’intérieur desquelles étaient intégrés quelques segments rectilignes et curvilignes. Pour la 

tâche Visage, ces segments étaient arrangés de sorte à créer deux schémas de visages neutres, 

l’un féminin, et l’autre masculin. Pour la tâche Couleur, les mêmes segments étaient utilisés, 

mais ils étaient réorganisés afin de créer deux stimuli schématiques dénués de sens (l’un 

utilisant les segments du schéma de visage de femme, l’autre du schéma de visage 

d’homme). Nous avons créé deux versions de chaque stimulus schématique : un bleu (RVB: 

0 ; 113 ; 193), et un vert (RVB: 0 ; 175 ; 80, cf. Annexes II pour la liste de ces schémas).  

2.3.1.3 Procédure  

Les consignes des deux tâches de l’expérience (Couleur et Visage) étaient présentées 

par écrit sur une feuille imprimée afin de réduire au maximum les interactions avec 

l’expérimentateur (deux étudiantes de Master de 21 ans, et un doctorant de 24 ans). Dans 

chacune des deux tâches, chaque essai comprenait cinq évènements présentés en succession 

sur un fond gris (RVB: 255 ; 255 ; 255) : un premier affichage de fixation (1000 ms), 

l’affichage amorce (133 ms), l’affichage des cadres (33 ms), l’affichage cible (50 ms) et un 

dernier affichage de fixation (jusqu’à la réponse du participant, ou jusqu’à 950 ms ; voir 

Figure 1). Le premier et le dernier affichage de fixation comprenaient le même signe de 
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fixation présenté au milieu de l’écran (+, police Times New Roman, noire, taille 35). Ce 

signe de fixation restait affiché à l’écran tout au long des essais. Dans l’affichage amorce, 

deux cadres non remplis (4.29° x 5.44° ; 0.48° pour l’épaisseur des lignes) étaient présentés 

de chaque côté de la croix de fixation (5.92° depuis le centre de la croix jusqu’au centre de 

chacun des cadres) : l’un bleu (RVB: 0 ; 113 ; 193) et l’autre vert (RVB: 0 ; 175 ; 80). Ces 

deux cadres apparaissaient de manière équiprobable sur chacun des deux côtés de l’écran. 

Une même image (un visage d’homme ou de femme, neutre ou exprimant la peur) était 

insérée dans les deux cadres, mais elle était présentée à l’endroit dans l’un des cadres et à 

l’envers dans l’autre. Chaque type d’amorce visage (à l’endroit/à l’envers, neutre/peur et 

femme/homme) apparaissait aussi souvent à droite et à gauche de l’écran. Puis, les deux 

photographies de visages disparaissaient, et les deux cadres prenaient la couleur noire. 

Ensuite, dans l’affichage cible, un stimulus schématique apparaissait dans chacun des deux 

cadres (dénués de sens dans la tâche Couleur, représentant un visage dans la tâche Visage). 

Comme pour l’affichage amorce, le même stimulus schématique était inséré dans les deux 

cadres, mais l’un était à l’endroit, tandis que l’autre était à l’envers, et l’un était bleu, tandis 

que l’autre était vert. De plus, il pouvait être soit incliné de 15° à droite, soit de 15° à gauche. 

Chaque type de stimulus schématique (bleu/vert, à l’endroit/à l’envers, incliné à 

gauche/droite) apparaissait de façon équiprobable à droite et à gauche de l’écran. 

Dans la tâche Couleur, la cible se définissait par sa couleur (le stimulus schématique 

bleu pour la moitié des sujets, le vert pour l’autre moitié). Dans la tâche Visage, la cible 

représentait le stimulus schématique de visage à l’endroit. Dans les deux tâches, les 

participants devaient indiquer l’inclinaison de la cible (vers la droite ou vers la gauche) le 

plus rapidement possible et en faisant le moins d’erreurs possible, en utilisant les boutons de 
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la souris correspondants (i.e., bouton droit si la cible était inclinée vers la droite, bouton 

gauche si la cible était inclinée vers la gauche). L’ordre des tâches était contrebalancé entre 

les participants. Le participant avait pour consigne de répondre avant la fin de l’essai (i.e., 

dans les 950 ms suivant l’apparition de la cible). Si la réponse était erronée ou trop tardive, le 

mot « erreur » ou « manqué » apparaissait en noir au centre de l’écran pendant 500 ms 

(Times New Roman, taille 35). Le côté d’apparition des cadres de couleurs, des différents 

types d’amorces visages (neutre/peur ; à l’endroit/à l’envers), et des différents types de cibles 

schématiques (bleu/vert ; à l’endroit/à l’envers ; incliné vers la gauche/droite) étaient 

contrebalancés. Il est donc important de souligner que la position (et l’inclinaison) de la cible 

était bien indépendante de l’affichage des amorces. Les amorces étaient donc bien 

distractrices de la tâche en cours (caractéristique indispensable pour étudier l’effet de capture 

attentionnelle, cf. Yantis, 1996). Les caractéristiques du stimulus amorce situé au même 

emplacement que la cible dans un essai donné déterminaient nos trois facteurs 

expérimentaux : Orientation de l’amorce visage (à l’endroit, à l’envers) ; Émotion de 

l’amorce visage (neutre, peur) ; Congruence des couleurs — entre le cadre de l’amorce et la 

cible — (couleurs identiques, couleurs différentes). Chaque tâche était composée de 256 

essais (32 essais pour chaque combinaison des trois facteurs expérimentaux), et débutait par 

20 essais d’entrainement, suivi de deux blocs de 85 essais et d’un bloc final de 86 essais 

(dans lesquels toutes les combinaisons possibles des variables expérimentales apparaissaient 

aléatoirement). Les trois blocs expérimentaux étaient séparés par des périodes de repos dans 

lesquelles le participant avait pour consigne d’appuyer sur la barre espace lorsqu’il souhaitait 

passer au bloc suivant. Puisque la temporalité de la tâche semble parfois avoir un effet sur la 

sélection et l’interférence causée par des distracteurs (par exemple, pour un effet de 
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distraction par des stimuli associés à une récompense n’apparaissant que dans les premiers 

essais d’une tâche, cf. Anderson, Laurent, & Yantis, 2011) le facteur Blocs (1
er

, 2
e
, 3

e
) a aussi 

été intégré dans nos analyses (prenant en compte l’ordre de ces blocs). 

Figure 1. Représentation schématique d’exemples d’essais comprenant les amorces visages 

neutres (A) ou visages exprimant la peur (B) dans les tâches Couleur (1) et Visage (2) de 

l’Expérience 1, et Neutre et Peur de l’Expérience 2 (3). Dans chaque tâche, les participants 

devaient indiquer l’inclinaison du schéma cible (incliné vers la droite ou la gauche). Dans la 

tâche Couleur, la cible était définie par sa couleur (bleu pour la moitié des participants, vert 

pour l’autre). Dans la tâche Visage, la cible était le schéma de visage à l’endroit. Dans les 

tâches Neutre et Peur, la cible était respectivement le schéma de visage neutre et le schéma 

de visage exprimant la peur.  

2.3.1.4 Analyse des données 

Les essais comprenant des erreurs ont été exclus des données (5.44% et 7.59% des 

essais pour les tâches Couleur et Visage respectivement). De même, pour chaque participant, 

tous les essais comprenant des TRs inférieurs à 150 ms, et supérieurs à 2.5 écarts absolus à la 

médiane de ses TRs étaient exclus des analyses (1.32% et 1.75% des essais dans les tâches 

Couleur et Visage respectivement ; voir Leys et al., 2013). Pour finir, nous avons réalisé une 

ANOVA à mesures répétées prenant comme facteurs la Tâche (couleur, visage), les Blocs 
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(1
er

, 2
e
, 3

e
), l’Émotion de l’amorce visage (neutre, peur), la Congruence des couleurs 

(identiques, différentes) et l’Orientation de l’amorce visage (à l’endroit, à l’envers)12.  

2.3.2 Résultats et discussion 

Les moyennes des TRs pour chaque condition expérimentale sont présentées dans le 

Tableau 1 (Voir aussi la Figure 2 pour une représentation graphique des résultats). 

L’ANOVA a mis en évidence un effet principal de la Tâche [F(1, 31) = 50.28, p < .001, η2 

partiel = .62], avec des TRs plus courts dans la tâche Couleur (M = 518, ES = 6) que dans la 

tâche Visage (M = 570, ES = 7). L’effet principal de la Congruence des couleurs est 

également significatif, F(1, 31) = 35.67, p < .001, η2 partiel = .54, avec des TRs plus courts 

lorsque la cible apparaissait du même côté qu’une amorce dont le cadre était de la même 

couleur (M = 531, ES = 6) plutôt que d’une couleur différente (M = 558, ES = 6). L’effet 

principal de l’Orientation de l’amorce visage est aussi significatif, F(1, 31) = 27.12, p < .001, 

η2 partiel = .47, avec des TRs plus courts lorsque la cible apparaissait sur la position 

précédemment occupée par l’amorce visage à l’endroit (M = 538, ES = 6), plutôt qu’à 

l’envers (M = 550, ES = 6). Les facteurs Congruence des couleurs et Orientation de l’amorce 

visage interagissent significativement avec la Tâche : F(1, 31) = 38.45, p < .001, η2 partiel = 

.55, et F(1, 31) = 18.07, p < .001, η2 partiel = .37, respectivement. Puisque notre approche 

prédisait un effet d’amorçage seulement pour la Congruence des couleurs dans la tâche 

Couleur, et seulement pour l’Orientation de l’amorce visage dans la tâche Visage, nous avons 

soumis les TRs à une ANOVA en 3 (Blocs : 1
er

, 2
e
, 3

e
) x 2 (Émotion de l’amorce visage : 

neutre, peur) x 2 (Congruence des couleurs : identiques, différentes) x 2 (Orientation de 

                                                           
12

 Seuls les effets significatifs qui ont un intérêt par rapport aux hypothèses de l’expérience sont présentés ci-
après. Les résultats significatifs non informatifs sont présentés en annexes (cf. Annexe III). 
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l’amorce visage : à l’endroit, à l’envers) à mesure répétée pour chaque tâche séparément 

(Couleur et Visage). Comme attendu dans la tâche Couleur, l’ANOVA souligne l’existence 

d’un effet principal de la Congruence des couleurs, F(1, 31) = 50.23 p < .001, η2 partiel = 

.62, avec des TRs plus courts lorsque la cible couleur apparaissait du même côté qu’une 

amorce dont le cadre était de la même couleur (M = 495, ES = 7), plutôt que d’une couleur 

différente (M = 541, ES = 7). L’effet principal de l’Orientation de l’amorce visage est non-

significatif, F(1, 31) = 1.16 p = .289, tout comme l’interaction Émotion de l’amorce visage x 

Orientation de l’amorce visage, F(1, 31) = .51 p = .479. De même, comme prévu concernant 

la tâche Visage, l’ANOVA montre un effet principal significatif de l’Orientation de l’amorce 

visage, F(1, 31) = 33.16, p < .001, η2 partiel = .52, avec des TRs plus courts lorsque la cible 

(schéma de visage à l’endroit) apparaissait sur la position précédemment occupée par 

l’amorce visage à l’endroit (M = 560, ES = 8), plutôt que par celle précédemment occupée 

par l’amorce visage à l’envers (M = 580, ES = 8). L’effet principal de la Congruence des 

couleurs [F(1, 31) = 3.31 p = .078], de l’Émotion de l’amorce visage [F(1, 31) = .13 p = 

.725], et l’interaction Émotion de l’amorce visage x Orientation de l’amorce visage [F(1, 31) 

= 1.28 p = .263] sont non-significatifs.  

En ce qui concerne les taux d’erreurs (cf. Annexe IV pour les moyennes des 

pourcentages d’erreurs de chaque condition expérimentale), les mêmes ANOVAS ont 

conduit à des résultats similaires. Ainsi, les résultats sur les TRs n’étaient pas attribuables à 

un compromis « vitesse-précision ».  
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Tableau 1.  

Moyenne des TRs (en millisecondes) dans l’Expérience 1 en fonction de la Tâche (couleur, visage), des Blocs 

(1
er

, 2
e
, 3

e
) et des caractéristiques du stimulus amorce situé du même côté que la cible dans un essai donné : 

Émotion de l’amorce visage (neutre, peur), Congruence des couleurs — entre le cadre de l’amorce et la cible — 

(couleurs identiques, couleurs différentes) et Orientation de l’amorce visage (à l’endroit, à l’envers). Erreurs 

standards entre parenthèses.  

Tâche Blocs Émotion de l’amorce visage Congruence des couleurs Orientation de l’amorce visage RTs (ES) 

Couleur 

1er 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 500 (9) 

À l’envers 496 (8) 

Différentes 
À l’endroit 535 (10) 

À l’envers 535 (10) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 500 (9) 

À l’envers 499 (10) 

Différentes 
À l’endroit 538 (10) 

À l’envers 538 (10) 

2
e
 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 495 (9) 

À l’envers 487 (8) 

Différentes 
À l’endroit 544 (10) 

À l’envers 549 (7) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 500 (7) 

À l’envers 500 (11) 

Différentes 
À l’endroit 531 (8) 

À l’envers 550 (7) 

3
e
 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 491 (7) 

À l’envers 498 (8) 

Différentes 
À l’endroit 536 (7) 

À l’envers 543 (8) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 486 (7) 

À l’envers 492 (10) 

Différentes 
À l’endroit 550 (8) 

À l’envers 548 (9) 

Visage 

1er 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 561 (12) 

À l’envers 582 (9) 

Différentes 
À l’endroit 563 (10) 

À l’envers 585 (11) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 557 (10) 

À l’envers 570 (9) 

Différentes 
À l’endroit 570 (11) 

À l’envers 581 (12) 

2
e
 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 557 (10) 

À l’envers 575 (12) 

Différentes 
À l’endroit 564 (9) 

À l’envers 590 (9) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 563 (12) 

À l’envers 583 (11) 

Différentes 
À l’endroit 564 (10) 

À l’envers 584 (10) 

3
e
 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 543 (9) 

À l’envers 574 (9) 

Différentes 
À l’endroit 561 (9) 

À l’envers 579 (11) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 548 (9) 

À l’envers 579 (11) 

Différentes 
À l’endroit 569 (8) 

À l’envers 575 (10) 
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Figure 2. Moyenne des TRs (ms) dans les tâches Couleur (A) et Visage (B) de l’Expérience 

1 en fonction des caractéristiques du stimulus amorce situé du même côté que la cible dans 

un essai donné. Le côté gauche de la figure représente la moyenne des TRs en fonction de 

l’Émotion de l’amorce visage (neutre, peur, ou les deux combinés) et de l’Orientation de 

l’amorce visage (à l’endroit ou à l’envers). Le côté droit de la figure représente les TRs pour 

tous les types d’amorces visages (neutre, peur, à l’endroit, à l’envers : Tous) en fonction de la 

Congruence des couleurs entre le cadre de l’amorce et la cible (couleurs identiques, couleurs 

différentes). Les barres d’erreurs représentent les erreurs standards des moyennes.  

† < .10 ; *** p < .001. 
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Pour résumer, dans la tâche Couleur, les participants avaient pour consigne de 

rechercher un schéma cible d’une couleur spécifique. Les résultats montrent qu’ils étaient 

plus rapides pour répondre lorsque cette cible apparaissait du même côté qu’une amorce dont 

le cadre était de la même couleur (plutôt que d’une couleur différente), quel que soit le type 

de visage inséré dans de ce cadre (visage à l’endroit ou à l’envers, neutre ou exprimant la 

peur, voir Figure 2A). Ainsi, quand les participants maintenaient un paramétrage attentionnel 

focalisé sur la couleur cible, l’attention était seulement capturée par l’amorce couleur 

pertinente vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche. Les amorces visages à l’endroit non 

pertinentes vis-à-vis de cet objectif pouvaient simplement être ignorées (que les visages 

soient neutres ou expriment la peur). Dans la tâche Visage, les participants avaient pour 

objectif de rechercher un schéma de visage à l’endroit. Les amorces visages à l’endroit 

devenaient donc pertinentes vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche, alors que la couleur 

devenait complètement non pertinente vis-à-vis de cet objectif. À la différence de la tâche 

Couleur, les participants étaient cette fois-ci plus rapides pour répondre lorsque la cible 

apparaissait du même côté que l’amorce visage à l’endroit (plutôt que du côté de l’amorce 

visage à l’envers), indépendamment de l’expression affichée par ce visage (voir Figure 2B)13. 

Dans cette tâche, on observait donc un effet de capture attentionnelle par les visages à 

l’endroit présentés en amorces, sans capture attentionnelle préférentielle par les visages 

exprimant la peur comparativement aux visages neutres. Pris dans leur ensemble, les résultats 

de l’Expérience 1 apparaissent comment incompatibles avec l’hypothèse standard proposant 

                                                           
13

 Bien qu’un effet tendanciel de la Congruence des couleurs était aussi présent, cela ne pouvait refléter un 
effet de capture attentionnelle par une couleur spécifique comme dans la tâche Couleur. Dans la tâche Visage, 
cette variable indiquait seulement si la cible était de la même couleur que l’amorce la précédant (que ces deux 
stimuli soient bleus ou verts). Par contre, cet effet pouvait refléter un amorçage de type « contextuel ». Si 
l’amorce valide et la cible diffèrent en termes de couleurs, cette incongruence a besoin d’être inhibée pour 
pouvoir sélectionner et indiquer efficacement l’inclinaison de la cible (ce qui n’est pas le cas lorsque les 
couleurs sont congruentes ; e.g. Kristjánsson & Driver, 2008). 
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une capture attentionnelle systématique et inévitable par les visages de peurs (Öhman & 

Mineka, 2001). Par contre, ils répliquent le phénomène de la capture contingente (Folk et al., 

1992), en montrant que les paramétrages attentionnels endogènes mis en place dans une tâche 

d’amorçage spatial déterminent quelles amorces capturent l’attention et lesquelles peuvent 

être ignorées. Plus importants, ces résultats étendent le phénomène de capture contingente 

aux stimuli émotionnels, en montrant que l’effet de capture attentionnelle par les visages 

exprimant la peur peut être conditionnel aux objectifs temporaires d’une tâche expérimentale 

(voir aussi Brown et al., 2019).  

Néanmoins, dans la tâche Visage, on pourrait objecter que seule l’amorce visage 

neutre à l’endroit était pertinente vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche, et non les visages 

à l’endroit de manière générale (qu’ils soient neutres ou émotionnels). Effectivement, la cible 

était un schéma de visage neutre à l’endroit, et non un schéma de visage exprimant la peur à 

l’endroit. Dans ce contexte, l’absence de capture préférentielle par les visages exprimant la 

peur pourrait s’expliquer par la pertinence de tâche des amorces visages neutres à l’endroit 

qui « égalait » la pertinence intrinsèque (i.e., menaçante) des visages exprimant la peur. Bien 

évidemment, cette explication n’est pas du tout compatible avec les résultats de la tâche 

Couleur dans laquelle nous n’avons pas non plus observé d’effet de capture attentionnelle par 

les visages exprimant la peur. Cependant, il reste à démontrer que la capture attentionnelle 

préférentielle par les visages exprimant la peur peut apparaître si l’on rend l’expression de 

peur explicitement pertinente vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche. Pour ce faire, dans 

l’Expérience 2, on demandait aux participants de soit rechercher un schéma de visage neutre 

(tâche Neutre), soit un schéma de visage exprimant la peur (tâche Peur). Ainsi, l’expression 
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faciale était pertinente vis-à-vis de l’objectif des deux tâches, mais l’expression de peur était 

explicitement pertinente seulement dans la tâche Peur.  

2.4 Expérience 2 : Pertinence de tâche et capture attentionnelle par un visage 

exprimant la peur : recherche d’un visage neutre versus exprimant la peur 

2.4.1 Méthode 

2.4.1.1 Participants 

Trente-sept étudiants (30 femmes ; Mage = 19.72 ± 1.39 ET) d’une université française 

de psychologie ont participé à cette expérience (tous droitiers, vue normale ou corrigée). Un 

consentement éclairé leur était demandé avant le début de l’expérience, et ils recevaient des 

crédits expérimentaux en échange de leur participation. Les données de trois participants 

(deux femmes) ont été retirées des analyses à cause de PEs supérieurs à 30% sur la moyenne 

des deux tâches14. Le protocole de cette expérience était conforme aux principes éthiques de 

la Déclaration d'Helsinki (1964) et de ses amendements successifs  

2.4.1.2 Matériel, Stimuli et Procédure. 

Le matériel, les stimuli et la procédure étaient les mêmes que ceux de la tâche Visage 

de l’Expérience 1, avec les modifications suivantes. Dans l’affichage cible, les deux schémas 

de visages étaient à l’endroit (plutôt qu’un à l’endroit et l’autre à l’envers), et l’un exprimait 

la peur tandis que l’autre était neutre (voir Figure 1). Deux nouvelles tâches étaient proposées 

                                                           
14

 La manière de supprimer les participants sur la base des PEs sera différente dans les expériences du 
Chapitre 3 (i.e., participants supprimés si PEs > 2.5 ET). Cette différence s’explique par la difficulté importante 
des tâches de l’Expérience 2. Supprimer les participants sur la base d’un PE > 2.5 ET impliquait de garder des 
participants disposant de PEs très importants, particulièrement dans la tâche Neutre (37.11%, 37.89% et 
39.06% pour les trois participants supprimés). Bien que l’Expérience 1 fût plus facile, la même méthode a été 
utilisée afin de permettre de comparer les différentes tâches du Chapitre 2. Aucun participant ne produisait 
cependant de PE > 30 % sur la moyenne des deux tâches de l’Expérience 1. 
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aux participants (l’ordre des tâches était contrebalancé entre les participants). Dans la tâche 

Neutre, les participants avaient pour consigne d’indiquer l’inclinaison du schéma de visage 

neutre, alors que dans la tâche Peur ils devaient indiquer l’inclinaison du schéma de visage 

exprimant la peur. Encore une fois, dans chacune des deux tâches, la position (et 

l’inclinaison) de la cible était indépendante de l’affichage des amorces. Les consignes étaient 

aussi une nouvelle fois présentées sur une feuille imprimée afin de limiter au maximum les 

interactions avec l’expérimentateur (un doctorant de 24 ans). 

2.4.1.3 Analyse des données 

Les essais comprenant des erreurs étaient exclus des données (respectivement 13.58% 

et 11.80% pour les tâches Neutre et Peur). De même, pour chaque participant, tous les essais 

comprenant des temps de réaction (TRs) inférieurs à 150 ms, et supérieurs à 2.5 écarts 

absolus à la médiane de ses TRs étaient exclus des analyses (respectivement 1.33% et 1.25% 

des essais pour les tâches Neutre et Peur ; voir Leys et al., 2013). Comme dans l’Expérience 

1 (cf. partie 2.3.1.4), nous avons réalisé une ANOVA à mesures répétées prenant comme 

facteurs la Tâche (neutre, peur), les Blocs (1
er

, 2
e
, 3

e
), l’Émotion de l’amorce visage (neutre, 

peur), la Congruence des couleurs (identiques, différentes)15 
 et l’Orientation de l’amorce 

visage (à l’endroit, à l’envers).16 

                                                           
15

 Dans l’Expérience 2, la couleur de la cible était complètement non-pertinente vis-à-vis de l’objectif des deux 
tâches, mais le facteur Congruence des couleurs était toujours considéré comme un facteur expérimental afin 
de faciliter la comparaison avec l’Expérience 1. Retirer ce facteur des ANOVAs réalisées sur les deux taches de 
l’Expérience 2 ne change en rien les résultats obtenus.   
16

 Seuls les effets significatifs qui ont un intérêt par rapport aux hypothèses de l’expérience sont présentés ci-
après. Les résultats significatifs non informatifs sont présentés en annexes (cf. Annexe V). 
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2.4.2 Résultats et Discussion 

Les moyennes des TRs pour chaque condition expérimentale sont présentées dans le 

Tableau 2 (Voir aussi la Figure 3 pour une représentation graphique de ces résultats). Aucun 

effet principal n’apparait significatif dans cette ANOVA [Tâche : F(1, 33) = 2.56, p = .119, 

Blocs : F(2, 66) = .22, p = .800, Orientation de l’amorce visage : F(1, 33) = 1.95, p = .172, 

Émotion de l’amorce visage : F(1, 33) = .02, p = .900, Congruence des couleurs : F(1, 33) = 

.46, p = .501], mais l’interaction Tâche x Orientation de l’amorce visage est significative, 

F(1, 33) = 4.44, p = .043, η2 partiel = .119. L’interaction critique Tâche x Émotion de 

l’amorce visage x Orientation de l’amorce visage est seulement proche du seuil de 

significativité, F(1, 33) = 3.29, p = .079, η2 partiel = .09, mais est qualifiée par une 

interaction significative Blocs x Tâche x Émotion de l’amorce visage x Orientation de 

l’amorce visage F(2, 66) = 6.10, p = .004, η2 partiel = .16. Comme le soulignent les analyses 

complémentaires, l’interaction critique Tâche x Émotion de l’amorce visage x Orientation de 

l’amorce visage est en fait clairement significative dans le 1
er

 Bloc, F(1, 33) = 12.37, p = 

.001, η2 partiel = .27, alors qu’elle ne l’est pas dans les deux autres blocs [2
e
 Bloc : F(1, 33) 

= .94, p = .340 ; 3
e
 Bloc : F(1, 33) = .62, p = .438]. Dans les 2

e
 et 3

e
 blocs, l’effet principal de 

l’Orientation de l’amorce visage, ainsi que l’interaction Tâche x Orientation de l’amorce 

visage sont aussi non-significatifs [2
e
 Bloc : F(1, 33) = .71, p = .407 et F(1, 33) = .01, p = 

938 ; 3
e
 Bloc : F(1, 33) = .60, p = .443 et F(1, 33) = 2.68, p = .111]. Puisque notre approche 

prédisait un effet d’amorçage pour l’Orientation de l’amorce visage avec les amorces visages 

neutres dans la tâche Neutre, et avec les amorces visages exprimant la peur dans la tâche 

Peur, nous avons réalisé une ANOVA à mesure répétée prenant comme facteurs l’Émotion 

de l’amorce visage (neutre, peur), la Congruence des couleurs (identiques, différentes) et 
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l’Orientation de l’amorce visage (à l’endroit, à l’envers), séparément dans chaque tâche 

(neutre, peur) pour le 1
er

 Bloc uniquement. Dans la tâche Neutre, seule l’interaction Émotion 

de l’amorce visage x Orientation de l’amorce visage est significative, F(1, 33) = 6.05, p = 

.019, η2 partiel = .16. Comme attendu, les participants sont significativement plus rapides 

[F(1, 33) = 5.48, p = .025, η2 partiel = .14] lorsque la cible apparaissait à la position 

précédemment occupée par l’amorce visage neutre à l’endroit (M = 582, ES = 10), plutôt 

qu’à l’envers (M = 602, ES = 10). Aucune différence significative n’est observée [F(1, 33) = 

.27, p = .609] selon que la cible apparaissait sur la position précédemment occupée par 

l’amorce visage exprimant la peur à l’endroit (M = 596, ES = 9) ou à l’envers (M = 593, ES = 

10). Pareillement, dans la tâche Peur, seule l’interaction Émotion de l’amorce visage x 

Orientation de l’amorce visage est significative, F(1, 33) = 9.63, p = .004, η2 partiel = .23. 

Comme attendu, les participants sont significativement plus rapides [F(1, 33) = 4.47, p = 

.042, η2 partiel = .12] lorsque la cible apparaissait à la position précédemment occupée par 

l’amorce visage exprimant la peur à l’endroit (M = 568, ES = 10), plutôt qu’à l’envers (M = 

580, ES = 9). Les participants ont tendance à être plus lents [F(1, 33) = 4.06, p = .052, η2 

partiel = .11] lorsque la cible apparaissait à la position précédemment occupée par l’amorce 

visage neutre à l’endroit (M = 589, ES = 10), plutôt qu’à l’envers (M = 576, ES = 10 ; p = 

.052, η2 partiel = .11).  

En ce qui concerne les taux d’erreurs (cf. Annexe VI pour les moyennes des 

pourcentages d’erreurs de chaque condition expérimentale), les mêmes ANOVAs ont conduit 

à des résultats similaires. Ainsi, les résultats sur les TRs n’étaient pas attribuables à 

un compromis « vitesse-précision ». 
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Tableau 2.  

Moyenne des TRs (en millisecondes) dans l’Expérience 2 en fonction de la Tâche (neutre, peur), des Blocs (1
er

, 

2
e
, 3

e
), et des caractéristiques du stimulus amorce situé du même côté que la cible dans un essai donné : 

Émotion de l’amorce visage (neutre, peur), Congruence des couleurs — entre le cadre de l’amorce et la cible — 

(couleurs identiques, couleurs différentes) et Orientation de l’amorce visage (à l’endroit, à l’envers). Erreurs 

standards entre parenthèses.  

Tâche Bloc Émotion de l’amorce visage Congruence des couleurs Orientation de l’amorce visage TRs (ES) 

Neutre 

1er 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 581 (11) 

À l’envers 609 (14) 

Différentes 
À l’endroit 583 (12) 

À l’envers 596 (9) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 605 (11) 

À l’envers 599 (11) 

Différentes 
À l’endroit 588 (10) 

À l’envers 588 (12) 

2e 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 595 (12) 

À l’envers 585 (10) 

Différentes 
À l’endroit 600 (10) 

À l’envers 598 (11) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 588 (9) 

À l’envers 599 (10) 

Différentes 
À l’endroit 589 (11) 

À l’envers 602 (11) 

3e 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 586 (10) 

À l’envers 592 (11) 

Différentes 
À l’endroit 592 (11) 

À l’envers 599 (9) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 583 (11) 

À l’envers 602 (12) 

Différentes 
À l’endroit 596 (11) 

À l’envers 597 (11) 

Peur 

1er 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 579 (10) 

À l’envers 581 (9) 

Différentes 
À l’endroit 599 (12) 

À l’envers 570 (12) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 570 (12) 

À l’envers 582 (10) 

Différentes 
À l’endroit 567 (9) 

À l’envers 578 (11) 

2e 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 577 (11) 

À l’envers 576 (11) 

Différentes 
À l’endroit 592 (13) 

À l’envers 594 (11) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 572 (10) 

À l’envers 586 (12) 

Différentes 
À l’endroit 589 (12) 

À l’envers 583 (11) 

3e 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 586 (10) 

À l’envers 572 (11) 

Différentes 
À l’endroit 581 (11) 

À l’envers 580 (11) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 591 (11) 

À l’envers 593 (12) 

Différentes 
À l’endroit 580 (12) 

À l’envers 583 (11) 
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Figure 3. Moyenne des TRs (ms) pour le 1
er

 bloc des tâches Neutre (A) et Peur (B) de 

l’Expérience 2 en fonction des caractéristiques du stimulus amorce situé du même côté que la 

cible dans un essai donné. Le côté gauche de la figure représente la moyenne des TRs en 

fonction de l’Émotion de l’amorce visage (neutre, peur ou les deux combinés) et de 

l’Orientation de l’amorce visage (à l’endroit ou à l’envers). Le côté droit de la figure 

représente les TRs pour tous les types d’amorces visages (neutre, peur, à l’endroit, à 

l’envers : Tous) en fonction de la Congruence des couleurs entre le cadre de l’amorce et la 

cible (couleurs identiques, couleurs différentes). Les barres d’erreurs représentent les erreurs 

standards des moyennes. † < .10 ; * p < .05 
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 Pour résumer, les résultats de l’Expérience 2 (comme ceux de l’Expérience 1) sont 

conformes à l’hypothèse de la capture contingente. Dans la tâche Neutre où les participants 

avaient pour consigne de rechercher explicitement un visage neutre, l’attention était 

seulement capturée par les amorces visages neutres à l’endroit, et non par les amorces 

visages exprimant la peur à l’endroit. Ainsi, bien que les expressions faciales de la cible 

devenaient pertinentes vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche (contrairement à la tâche 

Visage de l’Expérience 1 dans laquelle les participants devaient discriminer un visage neutre 

d’un non-visage), l’attention était seulement capturée par l’expression faciale explicitement 

pertinente, i.e. les visages neutres. En revanche, les amorces visages exprimant la peur 

distractrices ont capturé l’attention dans la tâche Peur, c’est à dire lorsque l’expression 

faciale de peur devenait explicitement pertinente vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche. 

Particulièrement notable à cet égard, tous les effets de capture contingente observés dans 

l’Expérience 2 étaient cantonnés au 1
er

 bloc d’essai, indiquant que de tels effets peuvent 

rapidement disparaître dans le temps — tout comme le peuvent d’autres effets d’orientation 

non-volontaire de l’attention (voir Anderson et al., 2011). Cet aspect particulier de nos 

données suggère que les effets de capture contingente pourraient parfois être indétectables 

lorsque le décours temporel de l’expérience n’est pas pris en compte.17 

2.5 Discussion du Chapitre 2 

Le but des expériences décrites ci-dessus était de déterminer si l’effet de capture 

attentionnelle par les visages exprimant la peur pouvait être considéré comme un mécanisme 

                                                           
17

 La prise en compte du facteur « Blocs » dans nos analyses fait suite à une révision de l’article sur lequel est 
basé ce chapitre (Victeur, Huguet, & Silvert, 2019). N’ayant pas la possibilité de retrouver cette information 
dans toutes les expériences du Chapitre 3, cette variable ne sera pas inclue par la suite. Nous aborderons 
cependant cette limite au cours de la discussion générale de la thèse.  
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inévitable et inconditionnel, ou s’il était plutôt conditionnel à la pertinence de tâche de 

l’information émotionnelle (i.e., pertinence relative à l’objectif défini par la tâche de 

l’observateur). Cette question était motivée par deux observations majeures. D’un côté, 

même s’il est régulièrement affirmé que les distracteurs émotionnels capturent plus 

efficacement l’attention que les distracteurs neutres (Carretié, 2014), les preuves 

comportementales en faveur d’une capture attentionnelle systématique par des expressions 

émotionnelles distractrices sont finalement plutôt rares dans la population générale (Bar-

Haim et al., 2007 ; Puls & Rothermund, 2018 ; Tannert & Rothermund, 2018 ; Yiend, 2010). 

D’un autre côté, un nombre croissant d’études suggère que les buts de l’observateur, tels que 

définis par la tâche en cours, peuvent influencer le traitement attentionnel des stimuli 

émotionnels (Barratt & Bundesen, 2012 ; C. R. H. Brown et al., 2019 ; Eastwood et al., 2008 

; Everaert et al., 2013 ; Glickman & Lamy, 2017 ; Hahn & Gronlund, 2007 ; Lichtenstein-

Vidne et al., 2012 ; Silvert & Funes, 2015 ; Stein et al., 2009 ; Tannert & Rothermund, 2018 ; 

Van Dillen et al., 2011 ; Vogt et al., 2012, 2016 ; Vromen et al., 2015, 2016). Ces études ne 

permettent cependant pas de déterminer avec certitude si l’effet de capture attentionnelle par 

des expressions faciales exprimant la peur est conditionnel à la pertinence de l’information 

émotionnelle vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche de l’observateur (i.e. conditionnelle à 

la pertinence de tâche, cf. partie 2.1.3). En conséquence, les expériences présentées au cours 

de ce chapitre examinaient l’effet de capture attentionnelle par des visages exprimant la peur 

au travers de quatre tâches d’amorçages spatiales, variant au regard de la pertinence des 

visages et des expressions faciales émotionnelles vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche. 

Plus précisément, la pertinence de tâche de visages distracteurs exprimant la peur était 
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systématiquement relevée (de pas du tout pertinent vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche, 

à explicitement pertinent) en faisant varier les caractéristiques définissant la cible.  

En accord avec l’hypothèse de la capture contingente, nous avons observé un effet de 

capture attentionnelle seulement pour les cadres de couleur cible dans la tâche Couleur, pour 

les amorces visages à l’endroit dans la tâche Visage, pour les amorces visages neutres à 

l’endroit dans la tâche Neutre, et pour les amorces visages exprimant la peur à l’endroit dans 

la tâche Peur. Plutôt que systématique et inconditionnelle, la capture attentionnelle par les 

visages exprimant la peur découlait essentiellement du degré de correspondance de ces 

visages avec le paramétrage attentionnel de l’observateur. En somme, les résultats de ces 

expériences supportent fortement l’hypothèse selon laquelle l’allocation de l’attention aux 

expressions faciales émotionnelles serait un phénomène conditionnel (e.g. Puls & 

Rothermund, 2018). Cette proposition étend les conclusions de l’hypothèse de la capture 

contingente (Folk et al., 1992) aux stimuli émotionnels (voir aussi Brown et al., 2019). Selon 

cette hypothèse, l’effet de capture attentionnelle par les stimuli saillants n’est pas 

indépendant des objectifs de l’observateur, mais au contraire est spécifiquement conditionnel 

au paramétrage attentionnel de l’observateur (i.e., ce qu’il recherche activement dans la scène 

visuelle). De la même manière, des visages exprimant la peur ne semblent pas bénéficier 

systématiquement d’une sélection attentionnelle privilégiée, mais semblent plutôt capturer 

l’attention seulement lorsque les objectifs temporaires de l’observateur l’encouragent à 

diriger explicitement son attention vers cette dimension émotionnelle. Ces résultats sont aussi 

congruents avec les théories de l’évaluation cognitive (e.g. Moors, Ellsworth, Scherer, & 

Frijda, 2013 ; Scherer, Schorr, & Johnstone, 2001). Plutôt que de prédire un effet de capture 

attentionnelle systématique par les informations menaçantes (cf. hypothèse standard, 1.2.1), 
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ces théories proposent « un mécanisme plus général, prédisant la capture attentionnelle par 

tout stimulus évalué comme pertinent par l’organisme au regard des buts et besoins 

momentanés de l’observateur » (Scherer, 2013, p. 153, voir aussi partie 1.3.1).  

Nos résultats permettent aussi de mieux comprendre l’inconsistance des résultats 

observés dans la littérature sur l’attention émotionnelle (cf. partie 1.2.2). Nous montrons que 

dans un contexte expérimental, une information associée à une menace importante au cours 

de l’évolution (i.e., un visage exprimant la peur) n’est pas nécessairement pertinente vis-à-vis 

des intérêts de l’observateur. Nos résultats suggèrent que pour observer un effet de capture 

attentionnelle par des visages distracteurs exprimant la peur, il est nécessaire que 

l’expression de peur soit explicitement pertinente vis-à-vis de l’objectif de l’observateur. Ce 

processus serait hautement adaptatif dans la mesure où il éviterait aux personnes non 

anxieuses d’être perturbées par des informations émotionnelles qui ne sont pas pertinentes 

dans la tâche et/ou, plus généralement, la situation dans laquelle ces informations sont 

rencontrées. C’est ce qui pourrait expliquer en grande partie pourquoi les biais attentionnels 

dans l’attention émotionnelle sont régulièrement observés avec des personnes anxieuses, 

alors que cela semble beaucoup plus mitigé dans la population générale (Bar-Haim et al., 

2007 ; Yiend, 2010). 

Bien entendu, la capture attentionnelle est seulement l’un des nombreux processus 

attentionnels biaisés par les stimuli menaçants. De précédentes études ont d’ores et déjà 

montré que d’autres biais attentionnels peuvent apparaître dans des tâches qui ne requièrent 

pas explicitement de porter l’attention volontairement sur la dimension émotionnelle d’un 

stimulus (e.g. Carretié, 2014). La pertinence de tâche pourrait aussi dépendre d’objectifs 

secondaires à la tâche principale (i.e., identifier un stimulus émotionnel dans une tâche 
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parallèle ou précédent la tâche d’intérêt, voir Vogt et al., 2012, 2016 ; Everaert et al., 2013), 

ou d’objectifs activés implicitement (Moskowitz, 2002). Ainsi, les instructions fournies par la 

tâche, et les intérêts d’un individu peuvent profondément affecter les performances 

individuelles lors d’une tâche évaluant l’attention émotionnelle. Il est donc essentiel de bien 

prendre en compte ce genre d’interactions et d’effets indirects pour tirer des conclusions 

générales à propos de l’attention émotionnelle. 

Une récente série d’études réalisées parallèlement à la nôtre va cependant à l’encontre 

de nos résultats (Wirth & Wentura, 2017, 2018). Afin de tester l’hypothèse de la capture 

contingente avec des visages exprimant la colère, ces auteurs ont eux aussi utilisé des tâches 

d’amorçages spatiales (avec un SOA suffisamment court pour étudier la capture 

attentionnelle, i.e., 100 ms) dans lesquelles des visages en colère (vs neutre) étaient disposés 

en phase d’amorçage. De plus, ils ont aussi modulé la pertinence de tâche de ces visages en 

faisant varier les caractéristiques définissant la cible. Dans leur première expérience (2017), 

deux schémas de visages étaient présentés en phase cible, et les participants devaient indiquer 

l’orientation du nez du schéma de visage cible en ignorant le schéma de visage distracteur. 

Dans la tâche colère, la cible était déterminée par l’émotion de colère du schéma de visage, 

alors que dans la tâche non-colère, la cible était déterminée par une caractéristique non 

émotionnelle : la bouche ouverte (i.e., deux lignes pour former la bouche au lieu d’une 

seule). À l’opposé de nos résultats, les amorces visages en colère capturaient 

systématiquement l’attention, indépendamment des buts de la tâche (i.e., recherche de 

l’expression de colère ou d’une bouche ouverte). L’effet de capture attentionnelle par les 

visages négatifs n’était donc pas conditionnel à l’objectif défini par la tâche dans cette 

expérience.  
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Cependant, deux interprétations alternatives peuvent être formulées concernant l’effet 

de capture observé en tâche non-colère de l’expérience 1 de Wirth et Wentura (2017). La 

première est qu’il est possible que dans cette tâche, les participants aient tout de même 

adopté un paramétrage attentionnel prenant en compte l’expression de colère du visage. La 

bouche ouverte du schéma de visage cible (i.e. deux lignes pour représenter la bouche) peut 

faire penser aux lèvres pincées des photographies de visages en colère utilisées dans leurs 

expériences. Les auteurs n’ayant jamais demandé aux participants de détecter le schéma de 

visage bouche « fermée » (i.e., une seule ligne pour représenter la bouche), cette hypothèse 

ne peut être exclue. L’autre interprétation plus générale est de considérer un paramétrage 

attentionnel dirigé vers le visage non-neutre. Puisque dans les deux tâches la cible est en 

compétition avec un schéma de visage neutre, les participants ont pu adopter un mode de 

recherche favorisant la sélection de tout stimulus n’étant pas neutre, ce qui est justement le 

cas des visages exprimant la colère présentés en amorces. Cette proposition est d’ailleurs 

formulée par les auteurs eux-mêmes (cf. p.21), sans qu’aucune expérience complémentaire 

pour la tester n’ait été réalisée. Enfin, il est aussi important de rappeler que dans toutes les 

expériences de Wirth et Wentura (2017, 2018), les visages exprimant la colère présentés en 

amorce étaient en compétition avec des visages neutres, et non pas avec des stimuli neutres 

constitués des mêmes caractéristiques visuelles de bas niveau. À l’inverse de nos 

expériences, on ne peut pas exclure l’hypothèse d’une capture attentionnelle provenant, au 

moins en partie, de caractéristiques visuelles de bas niveau (voir Eastwood et al., 2001). 

Nous considérons donc que la conclusion des expériences de Wirth et Wentura (2017, 2018) 

concernant l’absence d’une conditionnalité de l’attention émotionnelle à la pertinence de 

tâche sont à relativiser.  
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Les expériences que nous avons menées ne sont cependant pas non plus sans 

présenter certaines limites, offrant l’opportunité de futures investigations. Premièrement, les 

amorces étaient présentées durant 133 ms et étaient suivies par l’affichage des cadres, 33 ms 

avant l’apparition de l’affichage de la cible, conduisant à un SOA global de 166 ms. Dans la 

littérature sur l’attention, l’effet de capture attentionnelle contingente est régulièrement 

évalué dans des tâches d’amorçages spatiales utilisant des SOAs compris entre 150 et 170 ms 

(e.g. Folk & Remington, 2015 ; Folk et al., 1992, 1994). Pourtant, d’autres résultats 

suggèrent qu’à partir de 100 – 150 ms, des processus top-down (intervenant après la sélection 

attentionnelle du stimulus) permettent un désengagement rapide de l’attention, en particulier 

dans le cas d’un stimulus non pertinent vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche (e.g. 

Theeuwes, 2010). Toutefois, l’hypothèse d’un désengagement rapide de l’attention est 

fortement critiquée par certains auteurs (e.g. Gaspelin, Leonard, & Luck, 2015). Plus 

important encore, on peut aussi légitimement douter qu’un affichage des amorces de 133 ms 

soit suffisamment long pour laisser le temps au participant de désengager volontairement son 

attention du stimulus émotionnel ayant capturé l’attention, puis de la réorienter de l’autre 

côté de l’affichage, et finalement de la réengager sur cette nouvelle position spatiale (ce qui 

serait la seule explication possible pour l’effet d’amorçage observé en tâche Couleur et en 

tâche Neutre). Notamment parce que le contrôle top-down n’émergerait qu’autour de 100 – 

150 ms. (Ogawa & Komatsu, 2004 ; Theeuwes, 2010). Tout cela sans mentionner que dans 

notre tâche, si l’attention est capturée par une amorce distractrice, la motivation est très faible 

pour se désengager de l’emplacement actuel, puisqu’aucune cible vers laquelle s’orienter 

n’est présente, et puisque l’emplacement actuel peut contenir la cible quelques milliseconde 

après (voir Gaspelin, Ruthruff, & Lien, 2016). En conséquence, bien qu’utiliser un SOA de 
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166 ms ne nous permette pas d’exclure la possibilité d’un désengagement rapide de 

l’attention, nous sommes confiants pour affirmer que les effets d’amorçages reportés reflètent 

très probablement des effets de capture attentionnelle.  

Deuxièmement, bien que nous ayons essayé de rendre nos quatre tâches les plus 

similaires possible, la manipulation de la pertinence de tâche a tout de même entrainé des 

différences dans les taux de réussite. Les pourcentages d’erreurs étaient significativement 

plus élevés (tous les ps < .05) dans les tâches Neutre (13.58 %) et Peur (11.80 %) — qui ne 

différaient pas entre elles t(33) = 1.06 ; p = .30 – comparativement aux tâches Couleur (5.44 

%) et Visage (7.59 %) — qui ne différaient pas non plus entre elles t(33) = 1.31 ; p = .20. 

Ceci est regrettable puisque la manière dont la difficulté de la tâche peut influencer le 

traitement de stimuli émotionnels distracteurs n’est pas encore clairement établie. Concernant 

spécifiquement l’effet d’amorçage spatial, Gaspelin et collègues (Gaspelin et al., 2016) 

proposent que la difficulté de la tâche pourrait être un déterminant de la taille de l’effet 

d’amorçage observé avec les amorces distractrices. La difficulté modulerait le coût de la 

capture sans nécessairement moduler la probabilité de cette capture. Plus précisément, le coût 

de l’orientation erronée de l’attention vers l’amorce distractrice dans les essais invalides 

serait accentué lorsqu’il est plus difficile, dans l’affichage cible, de discriminer la cible parmi 

le ou les stimuli distracteurs. Les effets d’amorçages devraient donc être plus élevés pour les 

tâches difficiles. Ainsi, dans les expériences présentées dans ce chapitre (cf. parties 2.3 et 

2.4), il se pourrait que les amorces visages exprimant la peur aient capturé l’attention avec la 

même probabilité dans chacune des tâches, mais que le coût comportemental de cette capture 

ne se soit manifesté que dans les tâches difficiles. Cependant, cette proposition est 

parfaitement inconsistante avec l’observation d’un effet de capture attentionnelle par 
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l’amorce de couleur cible dans la tâche Couleur, et surtout au seul effet de capture 

attentionnelle par l’amorce de visage neutre (et non de peur) à l’endroit dans la tâche Neutre, 

qui était aussi difficile (si ce n’est plus) que la tâche Peur. Par ailleurs, comme l’ont reconnu 

Gaspelin et al. (2016), il reste à montrer que le lien entre difficulté de la tâche et taille de 

l’effet d’amorçage, observé sur l’effet de capture attentionnelle par des stimuli d’apparition 

(« abrupt onset »), peut aussi s’observer sur des stimuli moins saillants visuellement, tels que 

des singletons de couleur ou, a fortiori, les visages émotionnels. Des études complémentaires 

sont donc nécessaires afin de comprendre si, et comment, des différences en termes de 

difficulté de la tâche peuvent influencer les résultats obtenus.  

Pour conclure, en augmentant de manière systématique la pertinence de tâche 

d’amorces de visages exprimant la peur dans quatre tâches d’amorçages spatiales, nous avons 

montré que la capture attentionnelle par les visages exprimant la peur n’est pas automatique, 

comme suggéré par l’hypothèse standard de l’attention émotionnelle (cf. partie 1.2.1), mais 

plutôt que cet effet était conditionnel à la pertinence de tâche de l’expression émotionnelle 

(i.e., sa pertinence vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche). Ces résultats soulignent la 

nécessité d’examiner plus en détail la manière dont les instructions et les buts d’une tâche 

peuvent interagir avec les intérêts de l’observateur, ou les biais attentionnels, afin de 

déterminer si un évènement émotionnel pourra oui ou non capturer l’attention.  

Dans le Chapitre 1, nous avons mentionné qu’en plus de la pertinence de tâche, la 

pertinence sociale de l’information émotionnelle peut elle aussi impacter la sélection 

attentionnelle des visages exprimant une émotion négative. L’objectif des travaux présentés 

dans le prochain chapitre sera donc d’étudier l’impact d’une modulation de la pertinence 
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sociale de visages exprimant des émotions négatives sur cet effet de capture 

« émotionnelle ». 
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3 CHAPITRE 3 : CONDITIONNALITÉ DE L’ATTENTION ÉMOTIONNELLE 

À LA PERTINENCE SOCIALE : IMPACT DE LA CATÉGORISATION 

SOCIALE ET DES ATTITUDES 

En prenant appui sur les théories de l’évaluation cognitive (e.g. Frijda, 1988 ; 

Lazarus, 1991 ; Sander, Grandjean, & Scherer, 2005 ; Scherer, Schorr, & Johnstone, 2001), 

et sur l’hypothèse de la capture contingente (e.g. Folk & Remington, 1998 ; Folk, 

Remington, & Johnston, 1992 ; Folk, Remington, & Wright, 1994), nous avons cherché à 

déterminer au cours du Chapitre 2 si la capture attentionnelle par des visages exprimant la 

peur pouvait être conditionnelle à la pertinence de l’expression émotionnelle vis-à-vis de 

l’objectif défini par la tâche (i.e., conditionnelle à la pertinence de tâche). En accord avec 

l’hypothèse de la conditionnalité de l’attention émotionnelle, les visages exprimant la peur 

capturaient préférentiellement l’attention seulement lorsque l’expression de peur était 

explicitement pertinente relativement à l’objectif défini par la tâche. Cependant, les visages 

émotionnels ne sont pas seulement plus ou moins pertinents par rapport aux objectifs 

immédiats d’un observateur, ce sont aussi des informations visuelles porteuses d’une variété 

importante d’informations sociales. Les visages transmettent par exemple des indices sur 

l’âge, le sexe, la santé, l’attractivité ou encore l’origine migratoire des individus. Or, selon le 

modèle du continuum de formation des impressions (Fiske & Neuberg, 1990), ces indices ne 

sont pas anodins, car ils peuvent directement influencer les impressions que l’on se forme à 

propos d’autrui. Sur la base de ces indices, les individus vont rapidement catégoriser 

socialement les visages en différents groupes sociaux, tels que le groupe des femmes, des 

personnes âgées, des maghrébins. Selon ce modèle, nos premières impressions à propos 
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d’autrui seraient ainsi initialement déterminées par les informations stéréotypiques18 dont 

nous disposons à propos du groupe social dans lequel l’individu est catégorisé, plutôt que par 

ses caractéristiques individuelles. Dans un second temps, si l’individu est jugé pertinent, 

alors l’attention sera allouée au traitement de ses caractéristiques individuelles, ce qui 

modifiera l’impression que l’on s’est formé initialement de lui. Autrement dit, selon ce 

modèle, notre perception, nos pensées et nos comportements seraient initialement déterminés 

par les stéréotypes que nous possédons à propos du groupe social attribué à l’individu perçu. 

Bien que ce modèle ne permette pas de formuler d’hypothèses spécifiques sur l’attention 

sélective, il suggère que ces indices sociaux pourraient avoir une forte influence sur la 

sélection attentionnelle des visages émotionnels. L’importance de ces facteurs et indices 

sociaux dans l’attention émotionnelle est par ailleurs renforcée par le rôle social attribué aux 

émotions, et plus particulièrement aux expressions faciales émotionnelles (Keltner & Haidt, 

1999). Ces expressions nous permettent de communiquer efficacement avec autrui, par le 

partage de nos états internes, ainsi que par la compréhension des états internes d’autrui. 

Pourtant, la manière dont les facteurs et mécanismes sociaux de haut niveau peuvent 

impacter la sélection des informations émotionnelles n’a encore été que peu étudiée. L’un des 

enjeux de cette thèse sera ainsi d’étudier la régulation sociale du fonctionnement cognitif, et 

plus particulièrement de la capture attentionnelle par un visage émotionnel. Bien que ce 

mécanisme attentionnel ait longtemps été considéré comme automatique et systématique 

(Öhman & Mineka, 2001 ; Theeuwes, 2010), nous proposons d’étudier au cours de ce 

chapitre l’influence de facteurs sociaux de haut niveau dans l’expression de cette capture 

émotionnelle. En plus de tester la conditionnalité de l’attention émotionnelle, cette approche 

                                                           
18

 Les stéréotypes sont des croyances qui associent des groupes d’individus à certains traits spécifiques. Par 
exemple, les Asiatiques seraient doués en mathématiques.   
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contribue ainsi à dépasser les frontières classiques dans l’étude de la cognition, en examinant 

l'influence de facteurs sociaux sur le fonctionnement cognitif, et plus particulièrement sur les 

toutes premières étapes de l’attention sélective.  

Les premières études sur la régulation sociale du fonctionnement cognitif ont été 

réalisées dès le milieu des années 50. Le mouvement New-Look a par exemple été l’un des 

premiers à faire entrevoir que les processus perceptifs de bas niveau pouvaient être régulés 

par des représentations de haut niveau (e.g. Bruner, 1957). Dans leur expérience princeps, 

Bruner et Goodman (Bruner & Goodman, 1947) ont notamment montré que la perception de 

la taille d’une pièce de monnaie variait en fonction de la classe sociale des enfants interrogés. 

Les enfants provenant de milieux défavorisés jugeaient la taille de la pièce plus grande par 

rapport à des enfants provenant de milieux plus favorisés. Désormais, un certain nombre de 

recherches soutient l’existence de cette influence des facteurs sociaux sur les processus 

perceptifs de bas niveau (e.g., Balcetis & Lassiter, 2010, mais voir Firestone & Scholl, 2017, 

et les commentaires associés19 pour une discussion détaillée de cette question). Cette 

influence peut à la fois provenir de facteurs sociaux propres : (1) à l’information perçue elle-

même, telle que le type ethnique d’un visage (e.g. Hugenberg, Young, Bernstein, & Sacco, 

2010 ; Kawakami, Friesen, & Vingilis-Jaremko, 2018) ou la direction d’un regard (Adams & 

Kleck, 2003, 2005 ; Conty, Gimmig, Belletier, George, & Huguet, 2010) (2) plus largement 

au contexte social dans lequel est perçue cette information, par exemple la présence (vs 

l’absence) d’autres individus (Belletier, Normand, & Huguet, 2019 ; Huguet, Galvaing, 

Monteil, & Dumas, 1999 ; Manstead & Fischer, 2001 ; Sharma, Booth, Brown, & Huguet, 

                                                           
19

 Pour la liste complète de ces différents commentaires, cf. 
https://www.cambridge.org/core/journals/behavioral-and-brain-sciences/article/cognition-does-not-affect-
perception-evaluating-the-evidence-for-topdown-effects/920E2AE74C642DD3CB3FA8160EA1D84A#fndtn-
related-commentaries 
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2010), ou encore l’avis minoritaire versus majoritaire d’individus à propos de la perception 

d’un stimulus particulier (e.g. Asch, 1956 ; Moscovici, Lage, & Naffrechoux, 1969), et (3) à 

l’appartenance culturelle de l’observateur (e.g. Masuda & Nisbett, 2006), ou sa classe sociale 

(e.g. Kraus, Piff, Mendoza-Denton, Rheinschmidt, & Keltner, 2012).  

Puisque nous nous intéressons à la sélection attentionnelle de visages émotionnels, 

qui sont d’importantes sources d’informations sociales, il nous est apparu approprié d’étudier 

initialement l’influence des facteurs sociaux propres à l’information perçue elle-même. Or, 

dans ce cadre d’étude, l’un des effets les plus étudiés est la manière dont la catégorisation 

sociale rend plus ou moins importante le traitement des expressions faciales émotionnelles 

des membres de l’endogroupe (i.e., groupe social auquel l’observateur appartient) ou de 

l’exogroupe (i.e., groupe social auquel l’observateur n’appartient pas).  

3.1 Catégorisation sociale et traitement des visages neutres et émotionnels : revue de 

la littérature 

  Le visage véhicule une variété importante d’informations sociales qui sont très utiles 

pour catégoriser rapidement les individus en différents groupes sociaux (e.g. couleur de peau, 

longueur des cheveux, présence de rides). Cette catégorisation sociale des individus va nous 

permettre de réduire et d’organiser la complexité de notre environnement. Plutôt que de 

traiter individuellement chaque personne, nous allons utiliser les connaissances que nous 

avons du groupe social de l’individu pour en inférer un certain nombre de caractéristiques 

individuelles (Fiske & Neuberg, 1990). La catégorisation de l’environnement en différents 

groupes sociaux entraine aussi un traitement différent des individus qui appartiennent à nos 

propres groupes sociaux (i.e., endogroupes), de ceux appartenant aux autres groupes sociaux 

(i.e., exogroupes, e.g. Sherif, 1966, Tajfel et Turner, 1986 Turner, 1985 ; Turner, Hogg, 
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Oakes, Reicher, & Wetherell, 1987 ; pour une description détaillée de ce biais dit 

« intergroupe », cf. Dovidio & Gaertner, 2010). Ce traitement différencié des individus en 

fonction de leur groupe d’appartenance a même été observé dans des conditions minimales 

de catégorisation (e.g. catégories fondées sur des préférences esthétiques, cf. Tajfel, Billig, 

Bundy, & Flament, 1971). Cette catégorisation de l’environnement en différents groupes 

sociaux, en plus de son influence sur un grand nombre de mécanismes perceptifs (tels que la 

perception de la taille d’une population, l’empathie ressentie pour la douleur d’un individu, 

ou encore l’intensité d’une odeur, pour une revue, cf. Xiao, Coppin, & Van Bavel, 2016), 

influence aussi le traitement même des visages et de leurs expressions émotionnelles.  

3.1.1 Pertinence plus élevée des visages et expressions émotionnelles de l’endogroupe 

L’un de ces effets les plus connus et étudiés est probablement le « Own Race Bias » 

(ORB) qui fait référence à la meilleure reconnaissance que manifestent les individus pour des 

visages de l’endogroupe comparativement à des visages de l’exogroupe. Majoritairement 

étudié dans le cadre de groupes sociaux se distinguant par leur type ethnique (pour des méta-

analyses, e.g. Anthony, Copper, & Mullen, 1992 ; Bothwell, Brigham, & Malpass, 1989 ; 

Meissner & Brigham, 2001), cet effet a aussi été observé pour d’autres catégories sociales 

telles que le sexe (e.g. Cross, Cross, & Daly, 1971 ; Wright & Sladden, 2003), l’âge (e.g. 

Anastasi & Rhodes, 2005 ; Wright & Stroud, 2002), ou encore l’affiliation universitaire (e.g. 

Bernstein, Young, & Hugenberg, 2007 ; Hehman, Mania, & Gaertner, 2010 ; Young & 

Hugenberg, 2010). Durant un certain nombre d’années, deux approches différentes se sont 

opposées pour expliquer l’origine de cet effet. L’approche dite perceptuelle considère que 

l’ORB provient de notre plus grande expérience à traiter les visages de l’endogroupe 

comparativement aux visages de l’exogroupe (i.e., plus d’occasions de traiter les visages de 
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l’endogroupe, e.g. Rhodes, Brake, Taylor, & Tan, 1989 ; Tanaka, Kiefer, & Bukach, 2004). 

L’approche dite sociocognitive situe plutôt l’origine de ce biais dans la plus grande 

motivation qu’auraient les individus à traiter les caractéristiques individuelles des visages de 

l’endogroupe (e.g. Adams, Pauker, & Weisbuch, 2010 ; Hugenberg, Miller, & Claypool, 

2007), afin de faciliter les interactions sociales avec ces individus. Ce serait ce traitement 

« individualisé » (ou analytique) des visages de l’endogroupe qui entrainerait leur meilleure 

reconnaissance. Plus récemment, un autre modèle propose de prendre en compte ces deux 

approches pour expliquer l’ORB: le modèle intégratif Catégorisation-Individualisation de 

Hugenberg et collègues (e.g. Hugenberg, Wilson, See, & Young, 2013 ; Hugenberg et al., 

2010). Selon ce modèle, si l’observateur est fortement motivé à traiter les caractéristiques 

individuelles de l’individu perçu (e.g. reconnaître la personne en charge d’évaluer notre 

travail), alors le traitement du visage sera approfondi (et donc meilleure sera sa 

reconnaissance), quelle que soit son expertise. À l’inverse, si l’individu perçu lui importe peu 

(e.g. le visage du caissier au supermarché du coin), quelle que soit l’expertise de 

l’observateur, le visage ne sera pas traité de manière approfondie, et donc la reconnaissance 

sera mauvaise.  

De notre point de vue, l’idée centrale de ce modèle fait écho au processus 

d’évaluation de la pertinence tel que défini par les théories de l’évaluation cognitive (e.g. 

Moors, Ellsworth, Scherer, & Frijda, 2013 ; Scherer, 2013). La motivation à traiter les 

caractéristiques individuelles des individus dépendrait ainsi de la pertinence de l’individu 

perçu vis-à-vis des intérêts de l’observateur. Comme précisé par Hugenberg et collègues eux-

mêmes : « it is only when a target’s identity appears sufficiently self-relevant or otherwise 

important that perceivers fully attend to identity-diagnostic characteristics of those faces » 
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(cf. Hugenberg, Wilson, See, & Young, 2013, p. 1397). Confortant cette adéquation entre 

pertinence et motivation, les recherches qui s’intéressent à l’influence de la motivation dans 

l’expression de l’ORB manipulent généralement la pertinence des visages vis-à-vis des 

intérêts de l’observateur. Par exemple, Hugenberg et collègues (Hugenberg et al., 2007) 

montrent que l’effet de l’ORB disparait lorsque l’on demande explicitement aux participants 

de traiter les caractéristiques individuelles du visage perçu (i.e., lorsque les caractéristiques 

individuelles des visages de l’exogroupe sont pertinentes par rapport à l’objectif de la tâche). 

Kawakami et collègues (Kawakami et al., 2014) montrent également que l’effet de l’ORB 

disparait lorsque l’on précise au participant que s’il reconnaît efficacement les visages de 

l’exogroupe, une récompense lui sera octroyée. La pertinence du visage vis-à-vis des intérêts 

de l’observateur semble donc bien un facteur important de l’ORB. Or, puisque l’ORB 

consiste en une meilleure reconnaissance des visages de l’endogroupe, cela signifie que la 

pertinence des visages de l’endogroupe est généralement plus élevée que celle des visages de 

l’exogroupe (i.e., il est généralement plus pertinent de traiter les caractéristiques individuelles 

des visages de l’endogroupe que de l’exogroupe). 

Par ailleurs, l’effet de l’ORB s’observe aussi dans la reconnaissance des expressions 

émotionnelles. L’une des études les plus parlantes à ce sujet est probablement la méta-

analyse d’Elfenbein et Ambady (2002). Afin de déterminer si la reconnaissance des émotions 

était bien plus élevée lorsqu’exprimée par l’endogroupe que par l’exogroupe, ces auteurs ont 

réalisé une méta-analyse comprenant 87 articles (incluant 182 études) dans lesquelles le 

pourcentage de reconnaissance d’une émotion exprimée par l’endogroupe et par l’exogroupe 

était évalué. Parmi ces 182 études, 111 incluaient des émotions exprimées par des 

photographies de visages (les autres études incluaient des émotions exprimées par la voie ou 
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la posture du corps). Les conclusions de cette méta-analyse sont claires, puisque peu 

importait les catégories sociales invoquées (e.g. visage de type caucasien20, africain, 

asiatique, hispanique) ou les émotions exprimées (e.g. colère, contentement, dégoût, peur, 

joie, tristesse, surprise), la reconnaissance des émotions était significativement meilleure 

lorsque l’émotion était exprimée par un visage de l’endogroupe que par un visage de 

l’exogroupe.   

3.1.2 Pertinence plus élevée des visages et expressions émotionnelles négatives de 

l’exogroupe 

D’autres données de la littérature soulignent cependant l’existence d’un traitement 

préférentiel des visages et des expressions émotionnelles de l’exogroupe. Typiquement, les 

émotions négatives (e.g. peur, agressivité) sont plus facilement associées aux visages de 

l’exogroupe qu’aux visages de l’endogroupe. Par exemple, Hugenberg et Bodenhausen 

(2003) ont montré que lorsque l’on demande à des participants de déterminer le moment 

d’apparition (expérience 1) ou de disparition (expérience 2) de l’expression de colère sur un 

visage, les participants sont à la fois plus rapides pour détecter son apparition, et plus lents 

pour la voir disparaitre, lorsque le visage appartient à un membre de l’exogroupe plutôt qu’à 

un membre de l’endogroupe. Ces mêmes auteurs (Hugenberg & Bodenhausen, 2004) ont 

aussi montré que lorsque l’on demande à des participants de catégoriser des visages comme 

appartenant soit à l’endogroupe, soit à l’exogroupe, ils sont plus rapides pour indiquer que le 

visage est de l’exogroupe lorsque l’expression véhiculée par ce visage est négative plutôt que 

positive (tout comme l’expérience précédente, cet effet s’observe surtout chez les individus 

                                                           
20

 Le terme « caucasien » ou « caucasienne » utilisé dans cette thèse fait référence à la classification légale aux 
Etats-Unis comme synonyme de peau blanche ou d'Européen. 
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porteurs d’attitudes négatives à l’égard de l’exogroupe, voir aussi Dunham, 2011, pour une 

réplication de cet effet avec des groupes sociaux artificiellement créés).  

 L’association plus forte des expressions émotionnelles négatives aux visages de 

l’exogroupe n’est donc pas anodine, puisque cela peut accentuer la menace perçue de 

l’exogroupe. Celle-ci s’observe notamment dans l’effet du biais du tireur (Correll, Park, 

Judd, & Wittenbrink, 2002 ; Correll et al., 2007 ; Correll, Wittenbrink, Park, Judd, & Goyle, 

2011). Cet effet provient d’un jeu vidéo dans lequel des personnes portant ou non des armes, 

et provenant de catégories sociales différentes (classiquement des personnes d’origine 

migratoire africaine versus caucasienne aux États-Unis) apparaissent à l’écran dans des 

scènes non peuplées. L’objectif des participants est de tirer sur les personnes armées, et 

d’indiquer qu’il ne faut pas tirer sur les personnes non armées. Ce qu’il est classiquement 

montré, notamment aux États-Unis, c’est l’existence d’un biais en défaveur des Afro-

Américains (i.e., les participants sont plus rapides vs plus lents pour tirer lorsqu’un Afro-

Américain porte une arme vs ne porte pas d’arme). Ce biais est d’ailleurs renforcé lorsque 

l’exogroupe est associé à la notion de danger (e.g. Correll, Park, Judd, & Wittenbrink, 2002 ; 

Mange, Sharvit, Margas, & Sénémeaud, 2015). Autrement dit, la menace perçue d’un visage 

semble plus élevée lorsque ce visage appartient à un exogroupe, surtout s’il est évalué 

négativement. Or, l’objectif à l’origine de l’allocation rapide de l’attention à un visage 

exprimant une émotion négative serait justement la détection rapide d’une menace potentielle 

dans l’environnement (Ohman & Mineka, 2001). En accord avec les théories de l’évaluation 

cognitive (Ellsworth, 2013 ; Moors et al., 2013 ; Sander et al., 2005 ; Scherer, 2013), ces 

résultats indiquent donc que la pertinence d’un visage exprimant une émotion négative 
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pourrait être plus élevée lorsqu’elle est exprimée par un visage de l’exogroupe, surtout si ce 

groupe social est évalué négativement. 

3.1.3 Perception de menace de l’exogroupe et attention sélective 

En dehors de son influence sur le traitement attentionnel, la catégorisation sociale des 

visages en endogroupe versus exogroupe module aussi l’attention sélective. Différentes 

études indiquent que la sélection attentionnelle des visages neutres de l’exogroupe serait 

privilégiée (comparativement aux visages neutres de l’endogroupe, e.g. Al-Janabi, MacLeod, 

& Rhodes, 2012 ; Brosch & Van Bavel, 2012; Dickter, Gagnon, Gyurovski, & Brewington, 

2015 ; Donders, Correll, & Wittenbrink, 2008 ; Richeson & Trawalter, 2008; Trawalter, 

Todd, Baird, & Richeson, 2008). En s’inspirant de l’hypothèse standard qui propose que la 

sélection des informations phylogénétiquement menaçantes est automatique et systématique 

(cf. partie 1.2.1), Trawalter et Richeson (2008) sont les premiers à avoir tenté de déterminer 

si la perception de menace de l’exogroupe des Afro-Américains aux États-Unis pouvait aussi 

entrainer une sélection attentionnelle prioritaire. Pour ce faire, ces auteurs ont adapté la tâche 

de dot-probe, en disposant en amorce des visages neutres d’origines migratoires différentes 

(Afro-Américains vs Euro-Américains). Conformément à leurs attentes, l’effet d’amorçage 

par les visages de l’exogroupe était significatif (i.e., participants plus rapides pour détecter la 

cible lorsqu’elle est située du même côté que le visage de l’exogroupe). Bien que parfois 

étudié avec des SOAs trop longs pour conclure à l’expression d’une capture attentionnelle 

(SOA ≥ 200 ms, e.g. Dickter et al., 2015 ; Donders et al., 2008 ; Richeson & Trawalter, 

2008a ; Trawalter et al., 2008), cet effet a aussi été répliqué avec des SOAs suffisamment 

courts (Al-Janabi et al., 2012 ; Brosch & Van Bavel, 2012). Confortant l’implication de la 

menace perçue de l’exogroupe dans cet effet, Donders et collègues (Donders et al., 2008) ont 
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montré que l’effet d’amorçage par l’exogroupe était plus élevé chez les personnes associant 

implicitement l’exogroupe des Afro-Américains à la notion de danger. Néanmoins, cet effet 

peut aussi s’observer lorsque l’exogroupe n’est pas perçu comme menaçant (e.g. Al-Janabi et 

al., 2012 ; Brosch & Van Bavel, 2012). Par exemple, Brosch et Van Bavel (2012) ont montré 

au travers de trois expériences différentes qu’une catégorisation sociale artificielle des 

visages en endogroupe et exogroupe non menaçants est suffisante pour observer une capture 

par les visages de l’exogroupe. Pour ce faire, ces auteurs ont dans une première phase 

assortie aléatoirement des visages à un endogroupe et à un exogroupe n’étant pas associés à 

la notion de danger (i.e., des étudiants de deux universités différentes), en faisant 

correspondre des fonds de couleur à ces groupes (e.g. visage sur fond vert pour l’endogroupe, 

visage sur fond bleu pour l’exogroupe). Ils ont ensuite utilisé une tâche de dot-probe avec ces 

mêmes visages en amorces. Les résultats ont montré que les participants étaient bien plus 

rapides pour répondre à une cible lorsqu’elle se situait du même côté que le visage de 

l’exogroupe. D’autres facteurs semblent donc intervenir dans cette sélection privilégiée des 

visages de l’exogroupe autre que la menace perçue de l’exogroupe.  

Quelques pistes de réflexion sur cette question sont fournies dans la littérature. Selon 

l’approche écologique de l’ORB (MacLin & MacLin, 2010), le traitement des visages de 

l’endogroupe et de l’exogroupe ne répondrait pas au même objectif. Les visages de 

l’endogroupe seraient traités pour leur contenu social, tandis que les visages de l’exogroupe 

seraient traités pour leur menace potentielle. Selon cette approche, l’influence de la catégorie 

sociale des visages sur l’orientation de l’attention vers un visage dépendrait du mécanisme 

étudié : la détection rapide d‘une menace versus le traitement approfondi des caractéristiques 

individuelles d’un visage. En conséquence, l’allocation préférentielle de l’attention serait 
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dirigée dès les premières millisecondes aux visages de l’exogroupe afin d’évaluer la menace 

potentielle qu’ils représentent. Puis dans une seconde étape, si la menace est écartée, 

l’attention serait dirigée préférentiellement vers les visages de l’endogroupe pour traiter de 

manière approfondie les caractéristiques individuelles du visage qui sont utiles lors des 

interactions sociales. Cette hypothèse permet d’expliquer pourquoi une allocation 

attentionnelle préférentielle aux visages de l’endogroupe est observée lorsque les tâches 

attentionnelles utilisées laissent le temps aux participants de traiter l’information (e.g. tache 

de mémorisation pour l’ORB, cf. 3.1.1), et pourquoi il y aurait sélection privilégiée des 

visages de l’exogroupe lorsque le temps de traitement de l’information est très court (e.g. 

tache de dot-probe, cf. début de 3.1.3).  

Confortant cette hypothèse, l’étude de Richeson et Trawalter (2008) montre que la 

sélection prioritaire des visages de l’exogroupe (dans une tâche de dot-probe) ne s’observe 

que lorsque les amorces visages sont présentées durant 30 ms. Lorsque ces amorces sont 

présentées durant 450 ms, les résultats indiquent plutôt un effet d’amorçage par les visages 

de l’endogroupe (i.e., participants plus rapides pour détecter la cible lorsqu’elle est située du 

même côté que le visage de l’endogroupe). Cette étude illustre de fait le renversement de 

l’allocation de l’attention en fonction du temps disponible au traitement du visage. 

Cependant, cet effet de renversement n’apparaît pas très robuste. Janabi et collègues (2012) 

ont par exemple montré que la sélection prioritaire des visages de l’exogroupe dans une tâche 

d’amorçage était indépendante de la durée de présentation des amorces (100 ou 500 ms). De 

même, Brosch et Van Bavel (2012) ont montré que le temps de présentation des amorces 

pouvait avoir un effet sur la sélection attentionnelle d’un visage, mais seulement pour les 
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visages de l’exogroupe en fonction de leur familiarité21 (i.e., lorsque le SOA est court, la 

sélection prioritaire est réservée aux visages de l’exogroupe familiers, tandis que lorsque le 

SOA est long, elle est réservée aux visages de l’exogroupe non familiers).  

En résumé, ces études indiquent que même si la menace perçue de l’exogroupe peut 

être impliquée dans la sélection privilégiée des visages de l’exogroupe, ce n’est 

probablement pas le seul facteur. Il apparaît plus particulièrement que la seule catégorisation 

sociale des visages en endogroupe/exogroupe semble constituer une condition nécessaire et 

suffisante à l’expression de cette sélection privilégiée (cf. Brosch et Van Bavel, 2012). Il 

reste cependant à déterminer si, et surtout comment, la catégorisation sociale peut réguler la 

capture attentionnelle par un visage exprimant une émotion négative. 

3.1.4 Catégorisation sociale et sélection attentionnelle de visages émotionnels 

Pour revenir à notre problématique, à savoir l’impact de la catégorisation sociale des 

visages (en endogroupe vs exogroupe) sur la capture attentionnelle par des visages exprimant 

une émotion négative, deux hypothèses opposées peuvent être émises sur la base des résultats 

présentés. D’après les études portant sur l’ORB (i.e., meilleure reconnaissance des visages de 

l’endogroupe, cf. partie 3.1.1), la pertinence serait plus élevée pour les visages et expressions 

émotionnelles de l’endogroupe. Cette pertinence proviendrait de l’importance plus élevée des 

individus de l’endogroupe pour nos interactions sociales quotidiennes. Selon ces recherches, 

on pourrait donc s’attendre à une capture attentionnelle préférentielle par des visages 

exprimant une émotion négative de l’endogroupe. À l’opposé, selon les travaux indiquant 

que les expressions émotionnelles négatives sont plus facilement associées aux visages d’un 

                                                           
21

 Pour manipuler la familiarité des visages de l’exogroupe, ces auteurs ont présenté une moitié des visages 
dans une première phase, tandis que l’autre moitié n’apparaissait que dans la tâche de dot-probe.  
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exogroupe perçu comme potentiellement menaçant (cf. 3.1.2), ainsi que de ceux montrant 

une sélection privilégiée des visages de l’exogroupe (cf. 3.1.3), la pertinence serait plus 

élevée pour les visages et expressions émotionnelles (notamment négatives) de l’exogroupe.  

Cependant, la pertinence accordée aux visages exprimant une émotion négative en 

fonction de leur catégorie sociale paraît plus élevée pour les visages de l’exogroupe dans les 

premières étapes de l’attention sélective. Bien qu’une sélection et un traitement privilégié des 

visages de l’endogroupe puissent s’observer lorsque les temps de présentation sont longs, ce 

n’est pas le cas pour des temps de présentation courts. À l’inverse, lorsque les temps de 

présentation sont courts (i.e., < 200 ms), les études observent généralement une sélection 

prioritaire des visages de l’exogroupe (surtout si l’exogroupe est évalué négativement). De 

plus, la sélection privilégiée des visages exprimant une émotion négative proviendrait de 

l’intérêt de détecter rapidement une menace potentielle dans l’environnement (Ohman & 

Mineka, 2001). Or cet intérêt est aussi évoqué pour expliquer la sélection attentionnelle 

privilégiée des visages de l’exogroupe. En accord avec les théories de l’évaluation cognitive 

(e.g. Moors, Ellsworth, Scherer, & Frijda, 2013 ; Scherer, 2013), l’ensemble de ces travaux 

favorise ainsi l’hypothèse d’une capture attentionnelle préférentielle par les visages 

exprimant une émotion négative de l’exogroupe. Pour autant, les deux seules études à notre 

connaissance qui ont exploré l’impact de la catégorisation sociale dans la sélection 

attentionnelle de visages exprimant une émotion négative ne nous permettent actuellement 

pas de valider cette hypothèse, puisque leurs résultats sont opposés (cf. Bret, Beffara, 

McFadyen, & Mermillod, 2017 ; Otten, 2016). 

Dans la première expérience de l’étude d’Otten (2016), les participants avaient pour 

consigne de rechercher un visage émotionnel exprimant soit la peur, soit la colère, parmi 3 ou 
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7 visages neutres disposés en cercle. L’analyse des TRs a montré que les participants étaient 

plus rapides pour détecter la présence d’un visage noir en colère plutôt que d’un visage blanc 

en colère (ce n’était pas le cas pour les visages exprimant la peur). De même, les participants 

étaient moins distraits (i.e., moins ralentis) par le nombre de distracteurs lorsque la cible était 

un visage émotionnel noir (peur ou colère) plutôt que blanc. Une expérience complémentaire 

(expérience 2) a montré que cet effet s’observait essentiellement chez les participants 

disposant de fortes attitudes implicites négatives à l’égard des personnes noires. Puisque 

l’exogroupe est généralement évalué plus négativement que l’endogroupe (e.g. Dovidio, 

Kawakami, Johnson, Johnson, & Howard, 1997 ; Dunham, 2011 ; Greenwald, McGhee, & 

Schwartz, 1998), cette expérience soutient l’hypothèse d’une sélection privilégiée des visages 

exprimant la peur ou la colère de l’exogroupe. Il est cependant important de relever que les 

participants n’étaient pas tous de la même origine migratoire : la moitié était d’origine 

migratoire caucasienne, environ un tiers était d’origine migratoire asiatique, et quelques-uns 

étaient d’origines migratoires africaine ou hispanique. Il est ainsi difficile de conclure dans 

ces deux expériences en une sélection attentionnelle prioritaire des visages exprimant la peur 

ou la colère de l’exogroupe, puisque l’exogroupe n’était pas nécessairement le même chez 

tous les participants. Par ailleurs, puisque l’objectif des participants était précisément de 

détecter le visage émotionnel parmi les visages neutres, on ne peut conclure en un effet de 

capture attentionnelle (i.e., le visage émotionnel n’était pas distracteur, Yantis, 1996).  

Bret et collègues (Bret et al., 2017) ont aussi utilisé une tâche de recherche visuelle. 

Tous les participants étaient cette fois-ci d’origine migratoire caucasienne, et avaient pour 

consigne de détecter la présence ou l’absence d’une photographie de visage neutre ou 

exprimant la colère parmi 63 photographies d’objets neutres (e.g. photographie représentant 
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un vélo, une bouteille, une bougie, etc.). Dans les essais où le visage était présent (répartis 

aléatoirement), la moitié comprenait des visages de l’endogroupe (i.e., visages de type 

caucasien) et l’autre moitié des visages de l’exogroupe (i.e., visages de type maghrébin). 

Deux mesures de personnalités étaient aussi intégrées, une mesure d’autoritarisme de droite 

(Altemeyer, 1998), et une mesure d’orientation à la dominance sociale (Sidanius & Pratto, 

2001), toutes deux fortement corrélées dans la littérature aux préjugés à l’égard des 

exogroupes (e.g. Duckitt & Sibley, 2007). À l’opposé des résultats de l’étude d’Otten (2016), 

les participants étaient cette fois-ci plus rapides pour détecter la présence ou l’absence des 

visages de l’endogroupe, qu’ils soient neutres ou en colères, surtout chez les participants 

manifestant un fort autoritarisme de droite. Aucune modulation par la mesure d’orientation à 

la dominance sociale n’était observée. Bien que ces résultats soutiennent l’existence d’une 

sélection privilégiée des visages de l’endogroupe, aucune modulation par l’émotion des 

visages n’était observée. Mais surtout, et comme dans l’étude précédente, les visages (neutres 

ou exprimant la colère) n’avaient pas le statut de distracteurs, et donc la tâche utilisée ne 

permettait une nouvelle fois pas d’évaluer la présence d’un quelconque effet de capture 

attentionnelle (Yantis, 1996).  

3.1.5 Synthèse et objectifs 

Au cours du Chapitre 2, nous avons montré que l’attention émotionnelle, et plus 

spécifiquement la capture attentionnelle par un visage exprimant la peur, ne pouvait pas être 

considérée comme systématique et automatique (comme envisagé par l’hypothèse standard 

de l’attention émotionnelle, cf. partie 1.2.1). Cet effet était spécifiquement conditionnel à la 

pertinence de tâche du visage émotionnel (i.e., conditionnel à la pertinence de l’expression 

émotionnelle vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche). Nous avons cependant expliqué au 
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cours de ce Chapitre 3 que les visages neutres ou émotionnels ne sont pas seulement plus ou 

moins pertinents avec les objectifs immédiats d’un observateur, mais qu’ils sont aussi 

porteurs d’une variété importante d’informations sociales. En considérant à la fois le modèle 

du continuum de formation des impressions (Fiske & Neuberg, 1990), des modèles relatifs à 

l’influence de la catégorisation sociale sur le traitement des visages (e.g. le modèle intégratif 

catégorisation-individualisation de Hugenberg et al., 2010), ainsi que plus généralement 

l’approche étudiant la régulation sociale du fonctionnement cognitif (Balcetis & Lassiter, 

2010 ; Fiske & Macrae, 2012), nous avons expliqué en quoi ces informations sociales étaient 

susceptibles de moduler la pertinence sociale de ces expressions émotionnelles, et de ce fait 

leur sélection. Notamment, les données de la littérature semblent favoriser l’hypothèse d’une 

capture attentionnelle privilégiée par les visages de l’exogroupe exprimant une émotion 

négative.  

En plus de tester la conditionnalité de l’attention émotionnelle à la pertinence sociale 

du visage émotionnel, étudier cette question permet aussi d’investiguer plus généralement la 

perméabilité des processus cognitifs de bas niveaux aux mécanismes et facteurs sociaux de 

haut niveau. Des études ont d’ores et déjà montré que la catégorisation sociale des visages en 

endogroupe/exogroupe peut moduler la perception des expressions émotionnelles (e.g. 

perception plus rapide de l’expression de colère sur un visage de l’exogroupe, Hugenberg & 

Bodenhausen, 2003), et peut entrainer un effet de capture attentionnelle par l’exogroupe (e.g. 

Brosch et Van Bavel, 2012). Cependant, étudier l’influence de la catégorisation sociale sur 

l’effet de capture émotionnelle permet de déterminer si ces mécanismes et facteurs sociaux 

de haut niveau peuvent aussi moduler un mécanisme attentionnel encore souvent considéré 
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comme imperméable à ce genre d’influence (e.g. Öhman & Mineka, 2001b ; Theeuwes, 

2010).  

De plus, dès lors que la catégorisation sociale est effective, nos représentations à 

propos de la catégorie considérée (i.e., nos stéréotypes, nos attitudes) sont activées 

automatiquement, et peuvent influencer notre perception, nos pensées et nos comportements 

(cf. modèle du continuum de formation des impressions, Fiske & Neuberg, 1990). Ces 

représentations pourraient donc tout aussi bien moduler la sélection attentionnelle de visages 

exprimant une émotion négative. Par exemple, avoir des attitudes négatives vis-à-vis d’un 

exogroupe pourrait accentuer la menace potentielle que représente cet exogroupe, et donc 

pourrait entraîner une allocation rapide de l’attention à l’émotion négative exprimée par un 

individu de cet exogroupe. De la même manière, la catégorisation sociale des individus en 

endogroupe/exogroupe dépend de notre propre identification à certains groupes sociaux (e.g. 

Tajfel et Turner, 1986 Turner, 1985 ; Turner, Hogg, Oakes, Reicher, & Wetherell, 1987). 

L’identification à l’endogroupe pourrait donc également moduler l’influence de la 

catégorisation sociale sur l’attention émotionnelle, en modulant la pertinence que 

représentent les catégories sociales pour l’individu (i.e., contexte intergroupe plus ou moins 

pertinent pour l’observateur). Confortant ces hypothèses, des études ont indiqué que la 

pertinence sociale des visages et expressions émotionnelles de l’exogroupe était modulée par 

les attitudes des participants à l’égard de l’exogroupe ou de l’endogroupe. La sélection 

attentionnelle privilégiée des visages de l’exogroupe est par exemple plus forte chez les 

individus porteurs d’attitudes négatives à l’égard de l’exogroupe (e.g. Donders et al., 2008; 

Maner & Miller, 2013), et chez les individus fortement identifiés à leur endogroupe (e.g. 

Brosch & Van Bavel, 2012). De même, les travaux montrant une association préférentielle 
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des expressions émotionnelles négatives aux visages d’un exogroupe indiquent que cet effet 

s’observe essentiellement chez les individus porteurs d’attitudes négatives à l’égard de cet 

exogroupe (e.g. Dunham, 2011 ; Hugenberg & Bodenhausen, 2003, 2004). Il reste cependant 

à déterminer si ces attitudes peuvent influencer la capture attentionnelle par un visage 

exprimant une émotion négative. En effet, à notre connaissance, l’influence de ce type de 

représentations de haut niveau sur la capture attentionnelle par un visage n’a été observée que 

dans une seule étude (cf. Brosch et Van Bavel, 2012 ; pour rappel, le SOA utilisé dans les 

études de Donders et al., 2008; Maner & Miller, 2013 était trop long pour conclure en un 

effet de capture attentionnelle). Étudier ce type d’influence permettra donc de mieux 

comprendre la manière dont la catégorisation sociale des visages peut influencer les toutes 

premières étapes de l’attention sélective et donc de la perception des visages. Par ailleurs, 

selon les théories de l’évaluation cognitive (e.g. Moors et al., 2013 ; Scherer, 2013), les 

différences individuelles ont une importance capitale dans le processus d’évaluation de la 

pertinence. Face à une même situation, les individus ne vont pas réagir de la même manière, 

puisque leurs intérêts dans cette situation ne sont pas nécessairement les mêmes. Prendre en 

compte les attitudes des participants par rapport aux groupes sociaux des visages perçus 

permet ainsi de rendre compte d’une partie des différences individuelles influençant le 

processus d’évaluation de la pertinence.  

Pour finir, afin de généraliser l’influence de la pertinence sociale des visages sur 

l’effet de capture attentionnelle, nous avons aussi cherché à répliquer et étendre les travaux 

montrant une sélection privilégiée des visages de l’exogroupe (cf. Partie 3.1.3). En effet, ces 

recherches sont encore peu nombreuses, notamment celles étudiant cette influence sur l’effet 

de capture attentionnelle (seulement deux études à notre connaissance, Al-Janabi et al., 2012 
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; Brosch & Van Bavel, 2012). Par ailleurs, certains auteurs considèrent que cet effet 

proviendrait de notre intérêt à détecter rapidement des menaces potentielles dans 

l’environnement, en considérant que l’exogroupe représente une menace potentielle pour 

l’endogroupe. (cf. Trawalter et al., 2008, Maclin et Maclin, 2010). Bien que des études aient 

montré que la menace perçue de l’exogroupe n’était pas nécessaire pour provoquer cette 

sélection privilégiée (Al-Janabi et al., 2012 ; Brosch & Van Bavel, 2012), d’autres études ont 

montré que cet effet était renforcé lorsque l’exogroupe était perçu comme potentiellement 

menaçant (e.g. Donders et al., 2008; Maner & Miller, 2013). Il n’existe cependant pas 

d’études à notre connaissance qui ont étudié l’influence de la menace que représente 

l’expression du visage sur cet effet. Pourtant, si la pertinence d’un visage est plus élevée 

lorsque l’exogroupe représente une menace potentielle, alors cet effet devrait être accentué 

lorsque l’exogroupe exprime une émotion phylogénétiquement menaçante. Afin de tester 

cette hypothèse, nous comparerons l’effet de capture par l’exogroupe dans le cas de visages 

neutres, et dans le cas visages exprimant la peur ou la colère. Les attitudes des participants à 

l’égard de l’endogroupe et de l’exogroupe seront également prises en compte.  

3.2 Présentation des expériences et des hypothèses opérationnelles associées 

L’objectif principal de ce chapitre est de déterminer si la capture attentionnelle par un 

visage exprimant la peur ou la colère peut être considérée comme conditionnelle à sa 

pertinence sociale. Plus spécifiquement, nous souhaitons tester l’hypothèse d’une capture 

attentionnelle privilégiée par les visages exprimant la peur ou la colère de l’exogroupe. Pour 

ce faire, nous avons adapté la tâche de dot-probe utilisée par Brosch et Van Bavel (2012) au 

travers des quatre expériences de ce chapitre expérimental. Deux visages étaient donc 

présentés en amorce à la droite et à la gauche d’une croix de fixation, l’un neutre et l’autre 
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exprimant une émotion négative (exprimant la peur dans l’Expérience 3, la colère dans les 

Expériences 4, 5 et 6). Nous n’avons pas intégré de conditions dans lesquelles des visages 

positifs étaient présentés, puisque l’hypothèse standard de l’attention émotionnelle concerne 

spécifiquement les stimuli phylogénétiquement menaçants. Afin de manipuler la pertinence 

sociale de ces visages, nous avons capitalisé sur la tendance des individus à rapidement et 

automatiquement catégoriser les individus en différents groupes sociaux (Fiske & Neuberg, 

1990), ce qui entraine notamment une dichotomisation de l’environnement social en 

endogroupe/exogroupe (e.g. Tajfel & Turner, 1986 ; Turner, Hogg, Oakes, Reicher, & 

Wetherell, 1987). Pour cela, nous avons invoqué certains indices sociaux des visages utilisés, 

afin qu’ils fassent référence (ou non) à l’une des catégories sociales des participants recrutés. 

La tâche d’association de Brosch et Van Bavel (2012) a été utilisée dans l’Expérience 3 afin 

d’associer aléatoirement des visages à l’endogroupe des étudiants de psychologie, à 

l’exogroupe des étudiants de linguistique, ou à aucune catégorie sociale particulière (i.e., 

groupe contrôle). Dans les Expériences 4, 5 et 6, les indices sociaux invoqués 

correspondaient à l’ethnicité des visages (type caucasien vs maghrébin) qui correspondait ou 

ne correspondait pas à l’origine migratoire des participants (Expériences 4 et 6 : caucasienne, 

Expérience 5 : maghrébine). L’objectif des participants était toujours le même : indiquer 

l’orientation d’un rectangle cible apparaissant horizontalement ou verticalement sur l’une des 

positions précédemment occupées par les amorces visages. Comme dans les expériences 

précédentes, les amorces étaient distractrices de la tâche en cours (i.e., jamais prédictives de 

l’emplacement ou de l’inclinaison de la cible), et se distinguaient nettement de la cible (à la 

fois physiquement, i.e., des photographies de visages vs un rectangle ; et temporellement, 

i.e., affichage des amorces vs de la cible). Par ailleurs, le SOA de 100 ms utilisé dans ce 
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paradigme nous permet d’être plus confiants quant à l’interprétation des résultats en termes 

de capture attentionnelle (cf. discussion du Chapitre 2).  

Nous avons également étudié l’influence de la pertinence sociale sur la capture 

attentionnelle par un visage indépendamment de la dimension émotionnelle de ce visage. 

Pour ce faire, les mêmes catégories sociales que celles utilisées pour étudier l’effet de capture 

par les visages exprimant la peur ou la colère étaient utilisées. Ainsi, dans l’Expérience 3, 

une condition expérimentale impliquait une compétition directe entre un visage neutre 

associé à l’endogroupe de psychologie versus un visage neutre associé à l’exogroupe de 

linguistique, et dans les Expériences 4, 5 et 6, un visage neutre de type caucasien 

(l’endogroupe dans les Expériences 4 et 6, l’exogroupe dans l’Expérience 5) versus un visage 

neutre de type maghrébin (l’endogroupe dans l’Expérience 5, l’exogroupe dans les 

Expériences 4 et 6). Enfin, afin de déterminer si la capture attentionnelle par un visage de 

l’exogroupe est sensible à la menace potentielle de ce visage, nous avons cherché à 

déterminer si l’effet d’amorçage par l’exogroupe était plus élevé lorsque les deux visages 

expriment la peur ou la colère plutôt que lorsqu’ils sont neutres. La condition précédente était 

donc répliquée en changeant l’émotion neutre des visages par une émotion 

phylogénétiquement menaçante (peur dans l’Expérience 3, colère dans les Expériences 4, 5 et 

6). 

3.2.1 Étude de la capture par les visages exprimant la peur ou la colère 

 Si la sélection attentionnelle des visages exprimant la peur ou la colère est toujours 

privilégiée, et si la capture attentionnelle par ces visages est effectivement inévitable (comme 

envisagé par l’hypothèse standard de l’attention émotionnelle, cf. partie 1.2.1), on devrait 
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observer un effet d’amorçage émotionnel (i.e., des réponses plus rapides lorsque la cible est 

située du même côté que l’amorce visage exprimant la peur ou la colère) au travers des 

quatre expériences, et ce indépendamment des catégories sociales des visages. Les résultats 

du Chapitre 2 indiquaient cependant que la capture attentionnelle par des visages exprimant 

la peur était conditionnelle à la pertinence du visage émotionnel vis-à-vis de l’objectif défini 

par la tâche. Puisque dans les quatre expériences de ce Chapitre 3 les visages exprimant la 

peur ou la colère sont complètement non-pertinents vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche 

(i.e., détecter et donner l’orientation d’un rectangle gris), ils ne devraient pas capturer 

l’attention. Cependant, nous faisons l’hypothèse qu’en plus d’une conditionnalité à la 

pertinence de tâche, la capture attentionnelle par des visages exprimant la peur ou la colère 

serait aussi conditionnelle à la pertinence sociale de ces expressions émotionnelles. Plus 

précisément, selon les informations présentées au cours de ce chapitre, la pertinence accordée 

à des expressions émotionnelles négatives devrait être plus élevée pour des visages de 

l’exogroupe que pour des visages de l’endogroupe lorsque le mécanisme attentionnel étudié 

concerne l’effet de capture attentionnelle. En conséquence, l’effet d’amorçage émotionnel 

devrait être plus élevé lorsque les émotions de peur ou de colère sont exprimées par des 

visages de l’exogroupe (Expérience 3 : visages associés au groupe de linguistique pour des 

étudiants de psychologie, Expériences 4 et 6 : visages de type maghrébin pour des 

participants d’origine migratoire caucasienne, Expérience 5 : visages de type caucasien pour 

des participants d’origine migratoire maghrébine) que par des visages de l’endogroupe 

(Expérience 3 : visages associés au groupe de psychologie pour des étudiants de psychologie, 

Expériences 4 et 6 : visages de type caucasien pour des participants d’origine migratoire 
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caucasienne, Expérience 5 : visages de type maghrébin pour des participants d’origine 

migratoire maghrébine).  

Nous savons aussi que dès lors que la catégorisation sociale est effective, nos 

représentations à propos de la catégorie considérée (i.e., nos stéréotypes, nos attitudes) sont 

activées automatiquement (cf. modèle du continuum de formation des impressions, Fiske & 

Neuberg, 1990). Cela entraîne généralement une évaluation plus positive des individus et des 

stimuli relatifs à l’endogroupe qu’à l’exogroupe (e.g. Dovidio, Kawakami, Johnson, Johnson, 

& Howard, 1997 ; Dunham, 2011 ; Greenwald, McGhee, & Schwartz, 1998). Des études ont 

d’ores et déjà indiqué que ces représentations peuvent moduler la sélection privilégiée des 

visages de l’exogroupe (cf. partie 3.1.3). Afin de déterminer si ces représentations peuvent 

également moduler l’effet de capture émotionnelle, la propre identification des participants à 

l’endogroupe sera prise en compte au travers de ces quatre expériences, ainsi que leurs 

attitudes par rapport à l’endogroupe et l’exogroupe dans les Expériences 4, 5 et 6. 

3.2.2 Étude de la capture par l’exogroupe 

Si une catégorisation sociale des visages en endogroupe/exogroupe est bien suffisante 

pour entraîner une sélection privilégiée des visages de l’exogroupe, on devrait observer un 

effet d’amorçage par les visages de l’exogroupe (i.e., des réponses plus rapides lorsque la 

cible est située du même côté que l’amorce visage de l’exogroupe) au travers des quatre 

expériences de ce chapitre expérimental. Enfin, si la sélection privilégiée des visages de 

l’exogroupe est sensible à la menace perçue de l’exogroupe, alors l’effet d’amorçage par 

l’exogroupe devrait être plus élevé lorsque ces visages expriment une émotion 

phylogénétiquement menaçante comparativement à lorsqu’ils sont neutres.  
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3.3 Expérience 3: Catégorisation sociale symétrique et capture par un visage 

exprimant la peur 

Selon les travaux portant sur la sélection privilégiée des visages de l’exogroupe (cf. 

partie 3.1.3), la catégorisation sociale des visages en endogroupe/exogroupe entraînerait une 

sélection privilégiée des visages de l’exogroupe. Bien que cet effet puisse être renforcé 

lorsqu’un exogroupe menaçant est étudié (Donders et al., 2008 ; Trawalter et al., 2008), il 

s’observe aussi lorsque l’exogroupe n’est pas perçu comme une menace potentielle (cf. Al-

Janabi et al., 2012 ; Brosch & Van Bavel, 2012). Ces derniers résultats indiquent que la seule 

catégorisation sociale des visages en endogroupe/exogroupe pourrait constituer une condition 

nécessaire et suffisante à l’expression de cette sélection privilégiée. Cependant, les contextes 

intergroupes invoqués sont généralement très chargés (i.e., catégorisation sociale 

« asymétrique » due à l’existence d’un contexte intergroupe compétitif entrainant un 

traitement différencié des individus de l’endogroupe et de l’exogroupe). Par exemple, les 

deux catégories sociales invoquées par Brosch et Van Bavel (2012) proviennent du contexte 

intergroupe compétitif des universités dans le monde anglo-saxon (l’université de New York 

versus l’université de Toronto). Ce contexte compétitif s’illustre par les différents 

classements réalisés pour déterminer lesquelles universités sont les plus prestigieuses, mais 

aussi par les différentes compétitions sportives dans lesquelles peuvent s’affronter ces 

universités (e.g. National Collegiate Athletic Association). En plus de ce contexte compétitif 

réaliste (e.g. Sherif & Sherif, 1953 ; W. S. Stephan & Stephan, 2000), il est aussi important 

de souligner que les deux universités choisies dans cette étude proviennent aussi de deux 

pays différents : les États-Unis et le Canada. En plus du contexte compétitif 

interuniversitaire, ces groupes sociaux sont donc aussi intégrés dans un contexte beaucoup 

plus général prenant en compte l’identité nationale des étudiants. Autrement dit, bien que 
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cette étude permette de déterminer que la menace perçue de l’exogroupe n’est pas une 

condition nécessaire à l’effet de capture par l’exogroupe, il reste encore à déterminer s’il est 

nécessaire que le contexte intergroupe soit compétitif et donc associé à une catégorisation 

sociale asymétrique des individus de l’endogroupe et de l’exogroupe (la remarque est 

similaire pour l’expérience de Al-Janabi et al., 2012 dans laquelle l’origine migratoire des 

visages était invoquée). L’objectif de cette expérience est ainsi de déterminer si une 

catégorisation sociale plus « symétrique » des visages (i.e., catégorisation dans le cadre d’un 

contexte intergroupe non compétitif n’entrainant pas de traitement différencié des individus 

de l’endogroupe et de l’exogroupe) est suffisante à la fois pour provoquer une sélection 

privilégiée des visages de l’exogroupe, mais surtout pour entraîner une capture attentionnelle 

préférentielle par des visages exprimant la peur de l’exogroupe. Pour ce faire, le contexte 

intergroupe peu compétitif des universités françaises a été choisi. Un pré-test a également été 

réalisé dans le but de choisir un exogroupe similaire en termes de prestige et d’attitudes 

générales par rapport à l’endogroupe.  

3.3.1 Prétest 

3.3.1.1 Méthode 

Participants 

Quatre-vingt-dix-sept étudiants de psychologie d’une université française ont 

participé bénévolement à cette expérience (83 femmes, Mage = 19.96 ± 1.41 ET). Un 

consentement éclairé leur était demandé avant le début de l’expérience. Le protocole de cette 

expérience était conforme aux principes éthiques de la Déclaration d'Helsinki (1964) et de 

ses amendements successifs.  
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Matériel et procédure 

La passation de ce prétest a été réalisée à la fin d’un cours magistral de Psychologie 

sociale. La passation était donc collective, dans l’enceinte d’un amphithéâtre. Afin de 

déterminer l’exogroupe le plus similaire en termes de prestiges et d’attitudes générales par 

rapport à l’endogroupe des étudiants de psychologie, les participants ont eu à répondre à un 

questionnaire mesurant le prestige et l’image accordée à d’autres filières universitaires en 

comparaison du prestige et de l’image accordée à l’endogroupe de psychologie. Concernant 

l’échelle de prestige, les participants avaient pour consigne d’indiquer le niveau de prestige 

de dix-huit filières universitaires par rapport au niveau de prestige accordé à la Psychologie 

sur une échelle allant de -4 (moins prestigieux que la Psychologie) à +4 (Plus prestigieux que 

la Psychologie, cf. Annexe VII). Concernant l’échelle d’attitude, les participants avaient pour 

consigne d’indiquer l’image qu’ils avaient d’autres groupes d’étudiants par rapport à leur 

propre image du groupe des étudiants de psychologie sur une échelle allant de -4 (Image 

moins positive) à +4 (Image plus positive, cf. Annexe VIII). L’ordre des échelles dans le 

questionnaire était contrebalancé entre les participants (i.e., une moitié commençait par 

l’échelle d’attitude, tandis que l’autre moitié commençait par l’échelle de prestige). Par 

ailleurs, l’ordre des filières universitaires pour l’échelle de prestige, ainsi que l’ordre des 

groupes d’étudiants pour l’échelle d’attitude était réparti de manière semi-aléatoire entre les 

participants (i.e., création de huit questionnaires différents dans lesquels ces ordres avaient 

été aléatorisés).  
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3.3.1.2 Résultats et Discussion 

 Afin de déterminer l’exogroupe le plus similaire en termes d’attitude et de prestige à 

l’endogroupe de Psychologie, les scores des participants obtenus sur ces deux échelles ont été 

moyennés pour chaque filière (cf. Annexe IX pour la moyenne et l’écart-type de chaque 

filière sur les deux échelles, et voir Annexe X pour une analyse factorielle de chaque 

échelle). La filière universitaire avec le score le plus proche de 0 a été choisie pour 

représenter l’exogroupe (i.e., la filière universitaire la moins différente de celle de 

Psychologie) : la Linguistique (M = -0.07, ET = 1.41). Ainsi, afin de disposer d’un 

endogroupe et d’un exogroupe similaires en termes de prestige et d’attitude dans 

l’Expérience 3, seuls des étudiants de Psychologie ont été recrutés. L’endogroupe concernait 

ainsi les étudiants provenant de psychologie, et l’exogroupe les étudiants provenant de 

Linguistique.  

Selon les hypothèses opérationnelles formulées au cours de la partie 3.2.1, l’effet 

d’amorçage émotionnel (i.e., des réponses plus rapides lorsque la cible est située du même 

côté que l’amorce visage exprimant la peur plutôt que du côté de l’amorce visage neutre) 

devrait être plus élevé lorsque les émotions négatives sont exprimées par des visages de 

l’exogroupe de linguistique, que par des visages de l’endogroupe de psychologie. Par 

ailleurs, concernant la réplication des travaux portant sur la sélection prioritaire des visages 

de l’exogroupe (cf. Partie 3.1.3), nous devrions observer un effet d’amorçage par l’exogroupe 

de linguistique (i.e., des réponses plus rapides lorsque la cible est située du même côté que 

l’amorce visage de linguistique plutôt que du côté de l’amorce visage de psychologie). Enfin, 

si la sélection privilégiée des visages de l’exogroupe est sensible à la menace perçue de 

l’exogroupe, l’effet d’amorçage par l’exogroupe de linguistique devrait être plus élevé 
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lorsque les deux visages expriment la peur plutôt que lorsqu’ils sont neutres. Afin de tester 

l’ensemble de ces hypothèses, nous avons adapté la tâche de dot-probe de Brosch et Van 

Bavel (2012). 

Enfin, comme précédemment expliqué, les attitudes que l’on porte vis-à-vis de 

groupes sociaux pourraient aussi directement moduler ces effets de capture attentionnelle. 

Bien que nous ayons pris soin de choisir un exogroupe dont les attitudes générales étaient les 

plus similaires possible à celles dirigées vers l’endogroupe, Brosch et Van Bavel (2012) ont 

tout de même montré que l’effet de capture par l’exogroupe dépend aussi du niveau 

d’identification des participants à leur endogroupe (Brosch & Van Bavel, 2012). Afin de 

prendre en compte cette variabilité dans nos effets, une mesure d’identification à 

l’endogroupe des étudiants de psychologie a aussi été ajoutée.  

3.3.2  Méthode 

3.3.2.1 Participants 

Cinquante étudiants (44 femmes, Mage = 19.62 ± 1,20 ET) de psychologie d’une 

université française ont participé à cette expérience (tous droitiers, vue normale ou corrigée). 

Un consentement éclairé leur était demandé avant le début de l’expérience, et ils recevaient 

des crédits expérimentaux en échange de leur participation. Les données de trois participants 

(deux femmes) ont été retirées des analyses à cause d’un mauvais rappel de la couleur 

associée au groupe de psychologie (vert ou bleu selon les participants), et les données d’une 

participante ont été retirées des analyses à cause du non-remplissage de l’échelle 

d’identification. Le protocole de cette expérience était conforme aux principes éthiques de la 

déclaration d'Helsinki (1964) et de ses amendements successifs. La taille d’échantillon a été 
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déterminée sur la base de la taille d’échantillon des trois expériences de l’étude de Brosch et 

Van Bavel (2012, moyenne de 35 sujets). Ainsi, l’échantillon des quatre expériences de ce 

Chapitre 3 (qui impliquent toutes les trois des designs expérimentaux similaires) était d’au 

moins 35 participants. Aucun calcul de la taille d’échantillon à priori n’a été réalisé car nous 

n’avions (et n’avons toujours) pas connaissance d’outils permettant de réaliser ce type de 

calcul dans le cadre d’un design expérimental avec deux variables en intrasujets à deux 

modalités plus un modérateur. 

3.3.2.2 Matériel 

Les participants étaient installés de manière isolée dans une salle calme bénéficiant 

d’un éclairage ambiant modéré, en face d’un ordinateur de 14 pouces (1080 x 1920 pour la 

résolution, 60Hz) situé approximativement à 60 cm de distance de leur visage. Le temps de 

présentation des stimuli ainsi que la collecte des données étaient gérés par le logiciel E-Prime 

2.0 (Psychology Software Tools, Pittsburgh, PA, United States). Soixante photographies de 

visages (15 femmes, 15 hommes, chacune étant soit neutre, soit exprimant la peur, cf. 

Annexe XI pour la liste de ces photographies) ont été utilisées comme amorces. Ces visages 

ont été tirés de la banque de données RAFD (Radboud Face Database, Langner et al., 2010). 

Afin de choisir les modèles dont l’émotion de peur était la plus convaincante, les évaluations 

réalisées par Langner et collègues ont été utilisées (i.e., pourcentage de reconnaissance, 

authenticité et intensité de l’émotion exprimée). Ces photographies ont ensuite été retouchées 

afin de ne garder que le visage (effacement du coup et du buste). Chaque stimulus visage 

couvrait un angle visuel d’environ 3.15° x 4.49°. Pour la cible, nous avons utilisé un 

rectangle de couleur grise (RVB : 229, 229, 229 ; angle visuel d’environ 0.29° x 2.39°). Ce 

rectangle pouvait être orienté horizontalement ou verticalement. 
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3.3.2.3 Procédure 

L’expérience se décomposait en deux tâches différentes : une première tâche dite 

d’association et une tâche de dot-probe, puis les participants devaient répondre à un 

questionnaire comprenant l’échelle d’identification au groupe de psychologie. Les consignes 

de ces différentes tâches étaient présentées par écrit sur une feuille imprimée afin de réduire 

au maximum les interactions avec l’expérimentateur (quatre expérimentateurs différents : 

deux étudiantes de Master 1, un étudiant de Master 1 et un doctorant, Mage = 23.00 ± 2.45 ET, 

répartition équitable des participants entre les quatre expérimentateurs). 

Tâche d’association. Afin d’associer expérimentalement les visages utilisés au 

groupe de psychologie, de linguistique, ou à aucun groupe en particulier (que l’on 

dénommera le groupe contrôle), nous avons adapté la tâche d’association  utilisée par 

Brosch et Van Bavel (2012). Dans ce type de tâche, deux évènements principaux se 

succèdent : un affichage de fixation (500 ms) suivi d’un affichage d’association (4000 ms). 

L’affichage de fixation comprenait une croix de fixation grise présentée au milieu de l’écran 

(+, Times New Roman, taille 35, RVB : 229, 229, 229). Cette croix de fixation restait 

affichée à l’écran tout au long des essais. Dans l’affichage d’association, deux carrés (6.02° x 

6.02°) étaient présentés de chaque côté de la croix de fixation (4.68° depuis le centre de la 

croix jusqu’au centre de chacun des carrés). Ces deux carrés étaient soit de couleur bleue 

(RVB : 1, 74, 127), soit de couleur verte (RVB : 0, 128, 71), soit de couleur grise (RVB : 

229, 229, 229). Une photographie de visage provenant du même modèle était insérée au 

centre de ces deux carrés, mais l’une était neutre, tandis que l’autre exprimait la peur (chaque 

expression ayant la même probabilité d’apparition à gauche ou à droite de l’écran). On 

indiquait aux participants qu’ils allaient voir se succéder à l’écran différentes paires de 
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visages, toujours associées à une couleur particulière (bleu, verte ou grise). Les participants 

étaient informés que ces couleurs correspondaient à l’affiliation universitaire de visages 

d’anciens étudiants. Avant le début de la tâche, on leur précisait quelle couleur était associée 

au groupe de psychologie, de linguistique, et au groupe contrôle (répartition aléatoire des 

visages dans les différents groupes). Pour la moitié des participants, le vert était associé au 

groupe de Psychologie et le bleu au groupe de Linguistique (inversement pour l’autre moitié 

des participants). La couleur grise était toujours associée au groupe contrôle. Afin de faciliter 

cette association, les termes « Psychologie » et « Linguistique » (Times New Roman, taille 

35, RVB : 255, 255, 255) étaient ajoutés en dessous de la croix de fixation pour les paires de 

visages correspondantes (i.e., si le groupe de psychologie était associé à la couleur bleue, le 

mot « Psychologie » était ajouté en dessous des paires de visages associées à la couleur 

bleue). Rien n’était ajouté en dessous des paires de visages du groupe contrôle (couleur 

grise). Les participants avaient pour consigne d’essayer, autant que possible, de mémoriser 

les affiliations universitaires de ces visages.  

Tâche de dot-probe. À la suite de cette phase d’association, on demandait aux 

participants de réaliser une tâche de dot-probe (Macleod et al., 1986). Pour ce faire, une 

adaptation de la méthode utilisée par Brosch et Van Bavel (2012) a été réalisée. Dans cette 

tâche (cf. Figure 4 pour représentation graphique), chaque essai comprenait quatre 

évènements principaux présentés en succession sur un fond noir : un premier affichage de 

fixation (250 ou 750 ms, même probabilité d’apparition), l’affichage amorce (100 ms), 

l’affichage cible (100 ms), et un dernier affichage de fixation (jusqu’à la réponse du 

participant, ou jusqu’à 1300 ms). Le premier et le dernier affichage de fixation comprenaient 

la même croix de fixation grise présentée au milieu de l’écran (+, Times New Roman, taille 
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35, RVB : 229, 229, 229). Cette croix de fixation restait affichée à l’écran tout au long des 

essais. Dans l’affichage amorce, deux stimuli provenant de la tâche d’association étaient 

présentés de chaque côté de la croix de fixation (4.68° depuis le centre de la croix jusqu’au 

centre de chacun des cadres). Deux types d’affichages amorces peuvent être distingués sur la 

base des paires de visages présentées. Dans les blocs de type compétition émotionnelle, les 

paires de stimuli étaient les mêmes que celles présentées en tâche d’association : deux carrés 

de même couleur (bleu, vert ou gris), chaque carré comprenant un visage du même modèle, 

mais exprimant une émotion différente (neutre vs peur). Dans les blocs de type compétition 

sociale, les deux carrés étaient de couleurs différentes (bleu vs vert, i.e., catégories sociales 

différentes, pas de conditions bleu vs gris ou vert vs gris), mais intégraient des visages 

exprimant la même émotion (neutre ou peur). Afin de respecter l’équiprobabilité d’apparition 

de chaque type d’amorce de chaque côté de l’écran (neutre/peur, bleu/vert/gris), des essais 

dits de remplissages ont aussi été ajoutés : deux carrés gris contenant deux visages de 

modèles différents, mais exprimant la même émotion (neutre ou peur). Ensuite, dans 

l’affichage cible, un rectangle gris (0.29° x 2.39° ; RVB : 229, 229, 229) apparaissait à l’une 

des deux positions précédemment occupées par les amorces. Ce rectangle pouvait être orienté 

horizontalement ou verticalement (même probabilité d’apparition). Les participants devaient 

indiquer l’orientation de ce rectangle (vertical ou horizontal) le plus rapidement possible et 

en faisant le moins d’erreurs possible, en utilisant les flèches directionnelles du clavier (i.e., 

flèche du haut pour vertical, flèche du bas pour horizontal). Pour les deux types de blocs 

(compétition émotionnelle ou compétition sociale), les caractéristiques du stimulus amorce 

situé du même côté que la cible dans un essai donné définissaient nos deux facteurs 

expérimentaux (i.e., Catégorie sociale du visage et Émotion du visage). Dans les blocs de 
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type compétition émotionnelle, le facteur Catégorie sociale du visage comprenait trois 

modalités (psychologie, linguistique, contrôle), tandis que dans les blocs de type compétition 

sociale il comprenait deux modalités (psychologie, linguistique). Le facteur Émotion du 

visage comprenait toujours deux modalités (neutre, peur).  

La tâche était composée de 480 essais décomposés en 6 blocs expérimentaux (80 

essais par bloc) : trois blocs compétition émotionnelle, deux blocs compétition sociale, et un 

bloc de remplissage. Dans les blocs compétition émotionnelle, l’un comprenait les essais avec 

les carrés verts (i.e., visages associés à la catégorie de psychologie ou de linguistique), l’autre 

avec les carrés bleus (i.e., visages associés à la catégorie de psychologie ou de linguistique), 

et le dernier avec les carrés gris (groupe contrôle). Dans les blocs compétition sociale, l’un 

comprenait les essais avec les visages neutres, et l’autre avec les visages exprimant la peur. 

Dans le bloc de remplissage, tous les essais comprenaient des carrés gris, mais la moitié 

comprenait deux visages neutres, tandis que l’autre moitié comprenait deux visages 

exprimant la peur. Les six blocs expérimentaux étaient présentés aléatoirement aux 

participants. Entre ces blocs, une pause était proposée au participant, qui avait pour consigne 

d’appuyer sur la barre espace lorsqu’il souhaitait passer au bloc suivant. La tâche débutait par 

42 essais d’entrainement (7 essais tirés aléatoirement dans chaque bloc). Dans cette phase 

(seulement), si la réponse était erronée ou trop tardive (i.e., > 1300 ms), le mot « erreur » ou 

« manqué » apparaissait respectivement en gris au centre de l’écran pendant 500 ms (Times 

New Roman, taille 35, RVB : 255, 255, 255). L’expérimentateur était présent au moment de 

la phase d’apprentissage, mais laissait le participant seul ensuite. 
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Figure 4. Représentation schématique des trois évènements principaux composant la tâche 

de dot-probe de l’Expérience 3 avec les amorces des blocs compétition émotionnelle : deux 

amorces visages de la même catégorie sociale (psychologie, linguistique, contrôle), mais 

d’émotions différentes (neutre vs peur) ; et les amorces des blocs compétition sociale : deux 

amorces visages de même émotion (neutre, peur), mais de catégories sociales différents 

(psychologie vs linguistique). Pour la moitié des participants, la couleur verte était associée à 

la catégorie de psychologie et la couleur bleue à la catégorie de linguistique (tandis que pour 

l’autre moitié, c’était l’inverse). La couleur grise n’était associée à aucune particulière en 

particulier. Les participants devaient indiquer l’orientation du rectangle gris en utilisant les 

flèches directionnelles du clavier (flèche du haut pour vertical, flèche du bas pour 

horizontal).  

 

Questionnaire. Pour finir, les participants remplissaient un questionnaire qui 

mesurait leur niveau d’identification au groupe des étudiants de psychologie. L’échelle 

d’identification utilisée est une version traduite (par la méthode de traduction contre-

traduction) et adaptée de l’échelle d’identification collective de Leach et collègues (Leach et 

al., 2008). Dans cette échelle de type Likert allant de 1 (Pas du tout d’accord) à 6 (Tout à fait 

d’accord), les participants avaient pour consigne d’indiquer leur opinion personnelle vis-à-vis 

du groupe de psychologie sur 14 items différents (e.g. « Être étudiant en Psychologie est un 

250 – 750 ms 

100 ms 

100 ms 

1300 ms 
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élément important de mon identité » ; « Je me sens lié aux étudiants en Psychologie » ; α = 

.81 ; cf. Annexe XII). Cette échelle est placée après la tâche de dot-probe afin qu’elle ne 

puisse pas influencer les résultats de cette dernière, en amorçant par exemple l’identification 

des participants à l’endogroupe des étudiants de psychologie. 

3.3.3 Résultats 

3.3.3.1 Analyse des données 

Tâche de Dot-probe. Les essais comprenant des erreurs ont été exclus des données 

(7.48 % des données totales). De même, pour chaque participant, tous les essais comprenant 

des TRs inférieurs à 150 ms, et supérieurs à 2.5 écarts absolus à la médiane de ses TRs 

étaient considérés comme des essais déviants, et exclus des analyses (4.49 % des données 

totales; voir Leys et al., 2013). Pour finir, nous avons réalisé séparément pour chaque type de 

bloc (compétition sociale et compétition émotionnelle) une ANOVA à mesures répétées 

prenant comme facteurs le Catégorie sociale du visage (psychologie, linguistique, contrôle 

OU psychologie, linguistique) et l’Émotion du visage (neutre, peur). Nous ne pouvions et ne 

souhaitions pas réaliser une seule et même analyse comprenant les blocs de type compétition 

sociale et de type compétition émotionnelle pour deux raisons principales. Premièrement, le 

facteur Catégorie sociale du visage comprenait deux modalités dans les blocs de type 

compétition sociale (i.e., psychologie, linguistique), tandis qu’il en comprenait trois dans les 

blocs de type compétition émotionnelle (psychologie, linguistique, contrôle). Deuxièmement, 

le facteur d’intérêt pour l’effet d’amorçage n’était pas le même en fonction du type de bloc. 

Dans les blocs de type compétition sociale, l’effet d’amorçage était déterminé par le facteur 

Catégorie sociale du visage (i.e., cible précédée par une amorce visage de linguistique vs de 
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psychologie). Dans les blocs de type compétition émotionnelle, c’était le facteur Émotion du 

visage qui était responsable de l’effet d’amorçage (i.e., cible précédée par une amorce visage 

exprimant la peur vs neutre).  

Questionnaire. Afin de déterminer si la mesure d’identification au groupe de 

psychologie (M = 4.00 ; ET = .56) était susceptible de moduler les effets obtenus dans la 

tâche de dot-probe, la variable Identification_C a été créée (en centrant la variable autour de 

la moyenne22). Cette variable était ensuite ajoutée en tant que modérateur dans l’analyse, en 

ajoutant toutes les interactions de cette variable avec les autres facteurs de l’analyse (i.e., 

Identicication_C x Catégorie sociale du visage ; Identification_C x Émotion du visage et 

Identification_C x Catégorie sociale du visage x Émotion du visage)23. Afin de pouvoir 

décomposer et faire sens des interactions comprenant ce modérateur, nous avons aussi créé 

les variables Identification_Inf et Identification_Sup, qui correspondent respectivement au 

score d’identification centré à moins ou plus un écart-type en dessous ou au-dessus de la 

moyenne de l’échantillon (cf. Judd, McClelland, & Ryan, 2008 pour une telle 

recommandatioon)24. Lorsque ces variables étaient ajoutées en tant que modérateur dans 

l’analyse (afin de déterminer les résultats de l’analyse principale pour les participants les 

moins ou les plus identifiés à l’endogroupe de Psychologie), toutes les interactions entre ces 

variables et les autres facteurs de l’analyse étaient prises en compte (e.g. pour 

                                                           
22

 Pour ce faire, nous avons soustrait pour chaque participant son niveau d’identification à la moyenne du 
niveau d’identification obtenue par l’ensemble des participants. 
23

 Une explication de la méthode d’analyse réalisée avec le module GLM d’SPSS en termes de régressions sera 
apportée ultérieurement en prenant l’exemple d’un des résultats de l’expérience.  
24

 Pour ce faire, nous avons soustrait pour chaque participant son niveau d’identification à la moyenne du 
niveau d’identification obtenue sur l’ensemble des participants plus ou moins l’écart-type associé à cette 
moyenne (moins pour Identification_Inf, plus pour Identification_Sup). 



 

128 
 

Identification_Inf : Identicication_Inf x Catégorie sociale du visage ; Identification_Inf x 

Émotion du visage et Identification_Inf x Catégorie sociale du visage x Émotion du visage). 

3.3.3.2 Blocs de type compétition émotionnelle : Étude de la capture par les visages 

exprimant la peur 

Analyse principale 

Concernant les blocs de type compétition émotionnelle (i.e., deux amorces visages de 

la même catégorie sociale, mais d’émotions différentes, cf. Tableau 3 pour les moyennes des 

TRs de chaque condition expérimentale), l’ANOVA ne met pas en évidence d’effets 

principaux significatifs, que ce soit l’effet de la Catégorie sociale du visage ou de l’Émotion 

du visage : F(2, 90) = .97, p = .378, et F(1, 45) = .2.05, p = .159. L’interaction critique 

Catégorie sociale du visage x Émotion du visage n’est pas non plus significative, F(2, 90) = 

.02, p = .984.  

En ce qui concerne les taux d’erreurs (cf. Annexe XIII.a pour les moyennes des 

pourcentages d’erreurs de chaque condition expérimentale), l’ANOVA correspondant à 

l’analyse principale (i.e., sans le modérateur Identification_C25) a conduit à des résultats non 

significatifs.  

  

                                                           
25

 Puisque les pourcentages moyens d’erreurs étaient très faibles dans les différentes expériences de ce 
chapitre expérimental il ne faisait pas sens de tester les analyses avec les modérateurs sur les pourcentages 
d’erreurs (trop de 0 dans les données). Seule cette analyse pour chaque expérience a donc été conduite afin 
de déterminer si les résultats de l’analyse principale sur les TRs n’étaient pas attribuables à un compromis 
« vitesse-précision ». 
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Tableau 3  

Moyenne des TRs (en millisecondes) dans l’Expérience 3 pour les blocs de type compétition 

émotionnelle (i.e., deux amorces visages de la même catégorie sociale, mais d’émotions 

différentes) en fonction des caractéristiques du stimulus amorce situé du même côté que la 

cible dans un essai donné : Catégorie sociale du visage (psychologie, linguistique, contrôle) 

et Émotion du visage (neutre, peur). Erreurs standards entre parenthèses.  

Catégorie sociale du visage Émotion du visage TRs (ES) 

Psychologie  
Neutre 474 (9) 

Peur 477 (9) 

Linguistique  
Neutre 478 (9) 

Peur 480 (9) 

Contrôle 
Neutre 472 (8) 

Peur 474 (9) 

 

Analyse prenant en compte le modérateur Identification 

Rajouter le modérateur Identification_C ne change en rien la significativité de ces 

résultats (tous les ps > .159). De même, aucune interaction prenant en compte ce modérateur 

n’atteint le seuil de significativité (tous les ps > .471). 

3.3.3.3 Blocs de type compétition sociale : Étude de la capture par l’exogroupe 

Analyse principale 

En ce qui concerne les blocs de type compétition sociale (i.e., deux amorces visages 

de même émotion, mais de catégories sociales différentes, cf. Tableau 4 pour les moyennes 

des TRs de chaque condition expérimentale), l’ANOVA ne met pas en évidence d’effets 

principaux significatifs, que ce soit l’effet de l’Émotion du visage ou de la Catégorie sociale 

du visage : F(1, 45) = .30, p =.589, et F(1, 45) = .40, p = .530 respectivement. L’interaction 

Émotion du visage x Catégorie sociale du visage n’est pas non plus significative, F(1, 45) = 

.01, p = .912.  
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En ce qui concerne les taux d’erreurs (cf. Annexe XIII.b pour les moyennes des 

pourcentages d’erreurs de chaque condition expérimentale), l’ANOVA correspondant à 

l’analyse principale (i.e., sans le modérateur Identification_C) a conduit à des résultats non 

significatifs.  

Tableau 4.  

Moyenne des TRs (en millisecondes) dans l’Expérience 3 pour les blocs de type compétition 

sociale (i.e., deux amorces visages de même émotion, mais de catégories sociales différentes) 

en fonction des caractéristiques du stimulus amorce situé du même côté que la cible dans un 

essai donné : Émotion du visage (neutre, peur) et Catégorie sociale du visage (psychologie, 

linguistique). Erreurs standards entre parenthèses.  

Émotion du visage Catégorie sociale du visage TRs (ES) 

Neutre  
Psychologie 481 (9) 

Linguistique 480 (9) 

Peur  
Psychologie 479 (9) 

Linguistique 477 (9) 

 

Analyse prenant en compte le modérateur Identification 

Rajouter le modérateur Identification_C ne change en rien la significativité des 

résultats de ces analyses (les trois ps > .516). De même, les interactions Identification_C x 

Émotion du visage et Idenfication_C x Émotion du visage x Ethnicité du visage sont non 

significatives [F(1, 44) = .77, p = .386 et F(1, 44) = .74, p = .395]. Par contre, l’interaction 

Identification_C x Catégorie sociale du visage est tendancielle [F(1, 44) = 3.77, p = .059, cf. 

Figure 5 pour une représentation graphique de cette interaction). Bien que tendancielle (et 

donc à relativiser), une décomposition de l’interaction a été réalisée afin de déterminer les 

tendances de cet effet (cf. Annexe XIV pour une explication de la signification de cette 

décomposition en termes de régressions). Des analyses complémentaires indiquent que pour 

les participants faiblement identifiés au groupe de psychologie (Identification_Inf en 
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modérateur dans l’analyse), l’effet de la Catégorie sociale du visage approche le seuil de 

significativité, F(1, 44) = 3.37, p = .073, η2 partiel = .071, avec des TRs plus courts lorsque 

la position de la cible était précédemment occupée par une amorce visage de linguistique (M 

= 472, ES = 13) que par une amorce visage de psychologie (M = 476, ES = 13). Aucune 

différence significative n’est observée pour les participants fortement identifiés au groupe de 

Psychologie [F(1,44) = .86, p = .360, i.e., Identification_Sup en modérateur dans l’analyse] 

lorsque la cible était amorcée par un visage du groupe de linguistique (M = 486, ES = 13) 

plutôt que par un visage du groupe de psychologie (M = 483, ES = 13).  

 

 
Figure 5. Effet de la Catégorie sociale du visage (Moyenne des TRs lorsque la cible est 

située du même côté qu’un visage du groupe psychologie – Moyenne des TRs lorsque la 

cible est située du même côté qu’un visage du groupe linguistique) dans l’Expérience 3 pour 

les blocs de type compétition sociale (i.e., deux amorces visages de même émotion, mais de 

catégories sociales différentes) en fonction du niveau d’identification des participants au 

groupe de psychologie. Les valeurs positives indiquent un effet d’amorçage par les visages 

du groupe linguistique, alors que les valeurs négatives indiquent un effet d’amorçage par les 

visages du groupe psychologie.
 
Ici l’on observe que plus l’identification au groupe de 

psychologie diminue et plus l’effet d’amorçage par les visages du groupe linguistique 

augmente. 
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3.3.4 Discussion 

En résumé, dans cette expérience, aucun effet n’atteint le seuil de significativité. Par 

ailleurs, l’effet tendanciel observé dans les blocs de type compétition sociale ne réplique pas 

les résultats de Brosch et Van Bavel (2012). L’effet de capture par l’exogroupe s’observe 

(tendanciellement) chez les participants les plus faiblement identifiés au groupe de 

psychologie, plutôt que chez les participants les plus fortement identifiés (voir Figure 5).  

Au vue de la littérature présentée dans l’introduction de ce chapitre, ces résultats 

suggèrent que lorsque la catégorisation sociale est symétrique (i.e., absence d’un traitement 

différencié des individus de l’endogroupe et de l’exogroupe), les individus ne sont pas plus 

vigilants vis-à-vis de visages neutres ou émotionnels si ces visages sont catégorisés comme 

appartenant à l’endogroupe ou à l’exogroupe. Bien que ces résultats ne valident pas 

l’hypothèse de conditionnalité de l’attention émotionnelle, ils ne valident pas non plus 

l’hypothèse standard prédisant un effet de capture attentionnelle systématique par les visages 

exprimant la peur (cf. partie 1.2.1). Il reste cependant à déterminer si en étudiant une 

catégorisation sociale plus asymétrique il est possible d’observer une modulation des effets 

de capture attentionnelle par les visages. Afin de répondre à cette question, deux nouvelles 

expériences ont été réalisées, impliquant toutes deux un contexte intergroupe différent de 

celui de l’expérience précédente : Le groupe des Français versus le groupe des Maghrébins. 

En France, les personnes d’origine migratoire maghrébine sont intégrées dans un fort 

contexte compétitif intergroupe vis-à-vis des personnes d’origine migratoire caucasienne. 

Cette compétition s’illustre notamment par la forte discrimination que subissent les 

personnes d’origine migratoire maghrébine en France (European Union Agency for 

Fundamental Rights, 2017, Beauchemin, Hamel, & Simon, 2015). Utiliser ce contexte 
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intergroupe permettait ainsi d’étudier l’influence d’une catégorisation sociale plus 

asymétrique (i.e., traitement différencié des individus de l’endogroupe et de l’exogroupe) sur 

l’orientation non volontaire de l’attention vers un visage exprimant une émotion négative. 

Par ailleurs, dans ces deux études, c’est l’expression émotionnelle de colère (et non 

plus de peur) qui a été étudiée. Certains auteurs considèrent que l’expression de peur est trop 

particulière puisque rarement rencontrée dans la vie de tous les jours (voir Todd & Anderson, 

2013). De même, certaines études indiquent que la pertinence d’un visage exprimant la peur 

serait plus élevée lorsque ce visage émotionnel manifeste un regard dévié plutôt que direct 

(e.g. Adams & Kleck, 2003, 2005 ; Sander, Grandjean, Kaiser, Wehrle, & Scherer, 2007). 

Cependant, nous ne pouvons utiliser de regard dévié dans notre étude, au risque d’amorcer la 

position de la cible par la direction du regard (cf. Friesen & Kingstone, 1998 ; Frischen, 

Bayliss, & Tipper, 2007). L’expression émotionnelle négative la plus pertinente avec le 

regard direct a donc été choisie : la colère (e.g. Adams & Kleck, 2003, 2005 ; Sander, 

Grandjean, Kaiser, Wehrle, & Scherer, 2007). En effet, l’expression de colère avec un regard 

direct signale que l’individu qui exprime cette émotion représente une menace potentielle 

pour l’observateur. À l’inverse, l’expression de peur avec regard direct signale que c’est 

l’observateur qui représente une menace potentielle pour l’individu qui exprime cette 

émotion. En accord avec les théories de l’évaluation cognitive (e.g. Moors et al., 2013 ; 

Scherer, 2013), si la sélection privilégiée des expressions émotionnelles négatives provient 

de l’intérêt qu’ont les individus de rapidement détecter une menace potentielle dans 

l’environnement, l’expression de colère avec un regard direct devrait être plus pertinente que 

l’expression de peur.  
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 Par ailleurs, la catégorisation sociale entraîne généralement une évaluation plus 

négative des individus et des stimuli relatifs à l’exogroupe plutôt qu’à l’endogroupe (e.g. 

Dovidio, Kawakami, Johnson, Johnson, & Howard, 1997 ; Dunham, 2011 ; Greenwald, 

McGhee, & Schwartz, 1998). Or, de précédentes études ont montré que des attitudes 

négatives à l’égard d’un exogroupe peuvent justement favoriser l’association des visages de 

l’exogroupe aux émotions négatives (e.g. Hugenberg & Bodenhausen, 2003, 2004), ainsi que 

la sélection privilégiée des visages de l’exogroupe (e.g. Donders et al., 2008 ; Maner & 

Miller, 2013). Ces attitudes pourraient donc rendre plus pertinente l’émotion de colère 

exprimée par un visage de l’exogroupe. Deux nouvelles mesures ont donc été intégrées dans 

ces expériences : une mesure d’attitude explicite et une mesure d’attitude implicite vis-à-vis 

des Français et des Maghrébins. La mesure implicite des attitudes se justifie par le fait que le 

contexte intergroupe étudié peut être sensible à la manifestation de biais de désirabilité 

sociale (i.e., les participants sont peu enclins à partager des attitudes négatives à l’égard des 

Français ou des Maghrébins en France). Dans ce type de contexte particulier, il peut être 

préférable d’utiliser des mesures qui réduisent la capacité des participants à contrôler leurs 

réponses, et qui ne requièrent pas d’introspection de leur part.  

L’une des mesures les plus couramment utilisées en psychologie et en cognition 

sociale (et qui sera utilisée dans les trois prochaines expériences) est le test d’association 

implicite (ou implicit association test, IAT, Greenwald et al., 1998). Ce test permet d’évaluer 

les associations implicites positives ou négatives que les individus manifestent à propos d’un 

stimulus particulier, en partant du principe qu’il est plus facile (i.e., plus rapide) de donner 

une même réponse à deux stimuli s’ils sont fortement associés. L’IAT permet ainsi d’évaluer 

la force associative entre des catégories dites cibles, et des catégories dites d’attribution. Les 
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catégories cibles font habituellement référence à des concepts pouvant faire l’objet 

d’attitudes (e.g. les Français, les Maghrébins), tandis que les catégories d’attribution font 

habituellement référence à des concepts de valence affective positive ou négative (e.g. Bon, 

Mauvais). L’IAT mesure ainsi les attitudes implicites des individus vis-à-vis des concepts 

cibles, en mesurant leur évaluation affective implicite (e.g., il est plus facile d’associer Bon à 

Français et Mauvais à Maghrébins que l’inverse en France). Bien que certaines critiques 

existent quant à la validité prédictive des mesures d’attitudes implicites sur la manifestation 

réelle des comportements (pour l’IAT spécifiquement, voir Oswald, Mitchell, Blanton, 

Jaccard, & Tetlock, 2013, mais voir Greenwald, Poehlman, Uhlmann, & Banaji, 2009, et 

Kurdi et al., 2018 pour des contre-arguments), cette mesure présente tout de même un intérêt 

manifeste dans le cadre de notre problématique. Plutôt qu’une mesure directe du 

comportement qui serait sensible au contrôle volontaire du participant, nous étudions un effet 

attentionnel de bas niveau indépendant du contrôle volontaire : l’effet de capture 

attentionnelle. Disposer d’une mesure d’attitude peu sensible au contrôle volontaire du 

participant paraît donc important. Par ailleurs, les différentes méta-analyses réalisées pour 

évaluer la corrélation entre l’IAT et les mesures explicites des attitudes tendent généralement 

à montrer une corrélation assez faible (autour de .20, cf. e.g. Greenwald et al., 1998 ; 

Hofmann, Gawronski, Gschwendner, Le, & Schmitt, 2005 ; Karpinski & Hilton, 2001). Ces 

données renforcent l’hypothèse d’une différence entre les attitudes explicites et implicites.  

Enfin, pour garantir que la catégorisation des visages en endogroupe versus 

exogroupe est bien responsable des modulations de l’effet de capture émotionnelle, la 

catégorie sociale des participants a été prise ne compte afin que des visages identiques soient 

catégorisés différemment entre deux expériences différentes. Nous avons ainsi réalisé une 
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expérience avec des participants français d’origine migratoire caucasienne, et une autre avec 

des participants français d’origine migratoire maghrébine. Les visages de type caucasien 

devraient être perçus comme l’endogroupe (vs exogroupe) chez les participants d’origine 

migratoire caucasienne (vs maghrébine), et les visages de type maghrébin devraient être 

perçus comme l’endogroupe (vs exogroupe) chez les participants d’origine migratoire 

maghrébine (vs caucasienne). 

3.4 Expérience 4 : Catégorisation sociale asymétrique et capture par un visage 

exprimant la colère (participants français d’origine migratoire caucasienne) 

3.4.1 Méthode 

3.4.1.1 Participants 

Quarante-trois étudiants (41 femmes, Mage = 20.07 ± 1.58 ET) de psychologie d’une 

université française ont participé à cette expérience (tous droitiers, vue normale ou corrigée). 

Un consentement éclairé leur était demandé avant le début de l’expérience, et ils recevaient 

des crédits expérimentaux en échange de leur participation. Afin de s’assurer que les 

participants étaient tous d’origine migratoire caucasienne, un item de vérification était intégré 

à la toute fin de l’expérience, dans lequel les participants devaient indiquer si l’un de leurs 

parents ou grands-parents était de nationalité étrangère (en précisant s’il était originaire 

d’Europe, d’Asie, d’Amérique ou des Caraïbes, d’Afrique du Nord, d’Afrique noire ou 

d’Océanie). Aucun participant n’a indiqué d’origines en dehors de l’Europe. Les données de 

deux participants (une femme et un homme) ont été retirées des analyses à cause d’un 

pourcentage d’erreurs supérieur à l’équivalent de 2.5 fois l’écart-type de la moyenne des 

pourcentages d’erreurs obtenus sur la tâche.  
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3.4.1.2 Matériel 

Les participants étaient installés de manière isolée dans une salle calme bénéficiant 

d’un éclairage ambiant modéré, en face d’un ordinateur de 14 pouces (1080 x 1920 pour la 

résolution, 60 Hz) situé approximativement à 60 cm de distance de leur visage. Le temps de 

présentation des stimuli ainsi que la collecte des données étaient gérés par le logiciel E-Prime 

2.0 (Psychology Software Tools, Pittsburgh, PA, United States). Quarante photographies de 

visages d’hommes (20 modèles, chacun avec une expression neutre et de colère, la moitié de 

type maghrébin, l’autre moitié de type caucasien, cf. Annexe XV pour la liste de ces 

photographies) ont été utilisées dans cette expérience. Ces visages ont été tirés de la banque 

de données RAFD (Radboud Face Database, Langner et al., 2010). Afin de choisir les 

modèles dont l’émotion de la colère était la plus convaincante, les évaluations réalisées par 

Langner et collègues ont été prises en compte (i.e., pourcentage de reconnaissance, 

authenticité et intensité de l’émotion exprimée). Ces photographies ont ensuite été retouchées 

afin de ne garder que le visage (i.e., effacement du coup et du buste). Chaque stimulus visage 

couvrait un angle visuel d’environ 3.15° x 4.49°. Un rectangle de couleur grise (RVB : 229, 

229, 229 ; 0.29° x 2.39°) était utilisé comme cible. Ce rectangle pouvait être orienté 

horizontalement ou verticalement.  

3.4.1.3 Procédure 

L’expérience comprenait deux tâches différentes : une tâche de dot-probe et un test 

d’association implicite (IAT), puis les participants devaient répondre à un questionnaire 

comprenant une mesure d’attitude explicite envers le groupe des Maghrébins et des Français 

(échelle d’Affectivité), une mesure d’identification au groupe des Français, ainsi que diverses 
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questions générales permettant de connaître l’âge, le sexe, ainsi que l’origine migratoire de 

ses parents ou grands-parents. Les consignes de ces tâches étaient présentées par écrit sur une 

feuille imprimée afin de réduire au maximum les interactions avec l’expérimentateur (un 

doctorant de 25 ans).  

Tâche de dot-probe. La première tâche consistait en une réplication de la tâche de 

dot-probe présentée dans l’Expérience 3 (cf. partie 3.3.1.1), excepté quelques modifications 

dans l’affichage amorce (cf. Figure 6). Ici encore, deux types d’affichage des amorces 

pouvaient être distingués. Dans les essais de type compétition émotionnelle, l’affichage des 

amorces était composé de deux visages provenant du même modèle (et donc du même type 

ethnique, soit caucasien, soit maghrébin), l’un exprimant la colère, l’autre neutre. Dans les 

essais de type compétition sociale, l’affichage des amorces était composé de deux visages 

exprimant la même émotion (neutre ou colère), mais provenant de deux modèles différents. 

Ces deux modèles étaient toujours de type ethnique différent (caucasien vs maghrébin). 

Chaque type d’amorce visage (neutre/colère, caucasien/maghrébin) apparaissait de manière 

équiprobable de chaque côté de l’écran. À la suite de la disparition des amorces, la cible, un 

rectangle orienté horizontalement ou verticalement (même probabilité d’apparition), 

apparaissait de manière équiprobable sur l’une des deux positions précédemment occupées 

par les amorces. Les participants avaient toujours pour consigne d’indiquer (le plus 

rapidement, et en faisant le moins d’erreurs possibles) l’orientation de la cible (à l’aide des 

flèches du pavé directionnel, haut pour vertical, bas pour horizontal). Les caractéristiques de 

l’amorce visage située du même côté que la cible dans un essai donné définissaient nos deux 

facteurs expérimentaux : Ethnicité du visage (caucasien, maghrébin) et Émotion du visage 

(neutre, colère). La tâche était composée de 320 essais répartis aléatoirement en 4 blocs 
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expérimentaux de 80 essais (dans lesquels toutes les combinaisons des variables 

expérimentales apparaissaient de manière aléatoire). La moitié était composée d’essais de 

type compétition émotionnelle, et l’autre moitié d’essais de type compétition sociale (40 

essais pour chaque condition expérimentale). Contrairement l’Expérience 3, les deux types 

d’essais étaient mélangés au travers des quatre blocs de l’expérience afin d’éviter un effet 

potentiel de l’ordre des blocs sur l’expression des effets de capture attentionnelle. Les quatre 

blocs expérimentaux étaient séparés par des périodes de repos que le participant pouvait 

passer en appuyant sur la barre espace. La tâche débutait par 40 essais d’entrainement (10 

essais aléatoires de chaque condition expérimentale). Dans cette phase (seulement), si la 

réponse était mauvaise ou trop tardive (i.e., >1300ms), le mot « manqué » ou « erreur » 

apparaissait en gris au centre de l’écran pendant 500 ms (Times New Roman, taille 35, 

RVB : 229, 229, 229). L’expérimentateur était présent au moment de la phase 

d’apprentissage, mais laissait le participant seul ensuite. 
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Figure 6. Représentation schématique des quatre évènements principaux composant la tâche de 

dot-probe des Expériences 4, 5 et 6 avec les amorces des essais de type compétition émotionnelle 

(A) : deux visages de même type ethnique (maghrébin, caucasien), mais d’émotions différentes 

(neutre vs peur) ; et les amorces des essais de type compétition sociale (B) : deux amorces 

visages de même émotion (neutre, colère), mais de type ethnique différent (maghrébin vs 

caucasien). Les participants devaient indiquer l’orientation du rectangle gris en utilisant les 

flèches du clavier (haut pour vertical, bas pour horizontal).  

 

Test d’Association Implicite (« Implicit Association Test », ou IAT). La deuxième 

tâche de l’expérience consistait en la réalisation d’un IAT (Greenwald et al., 1998, cf. Nosek, 

Greenwald, & Banaji, 2007, pour une description de la méthode). Cette mesure était placée à 

la suite de la dot-probe afin qu’elle ne puisse influencer les résultats de cette dernière. Dans 

ce type de tâche, des catégories sont associées à la droite et à la gauche de l’écran, et les 

participants ont pour consigne de classer des mots qui apparaissent au milieu de l’écran dans 

l’une de ces catégories (cf. Figure 7 pour l’exemple d’un essai). Deux types de catégories 

sont classiquement utilisées, les catégories dites cibles, écrites en gris (Times New Roman, 
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Taille 20, RVB : 255, 255, 255), pour lesquels les étiquettes utilisées étaient « Maghrébin » 

et « Français » ; et les catégories dites d’attributions (Times New Roman, taille 20), écrites 

en vert (RVB : 0, 255, 0), pour lesquels les étiquettes utilisées étaient « Bon » et « Mauvais 

». Les mots à classer (Times New Roman, taille 20) se répartissaient eux aussi en deux 

catégories. La première incluait des prénoms écrits en gris (RVB : 255, 255, 255), cinq 

Français et cinq Maghrébins. Afin de prendre en compte la fréquence avec laquelle les 

participants peuvent rencontrer ces prénoms dans la vie de tous les jours, ces prénoms ont été 

choisis sur la base du classement des prénoms les plus donnés en France en 1998 (l’année de 

naissance de la majorité des participants, cf. INSEE, 2017). Le genre, le nombre de lettres et 

la taille des prénoms a également était pris en compte. Les cinq prénoms Français étant « 

Alexandre », « Maxime », « Antoine », « Pauline » et « Margot », et les cinq prénoms 

Maghrébins étant « Mohamed », « Amine », « Youssef », « Fatima » et « Yasmina ». L’autre 

catégorie incluait cinq mots positifs et cinq mots négatifs écrits en vert (RVB : 0, 255, 0). Ces 

mots sont tirés du site Projet Implicite (https://implicit.harvard.edu/implicit/france/), les mots 

positifs étant « Heureux », « Magnifique », « Amour », « Paix », « Plaisir », et les mots 

négatifs étant « Mal », « Horrible », « Affreux », « Douleur », et « Blessure ». Dans ce type 

de tâche, les étiquettes sont affichées en haut à gauche et en haut à droite d’un écran noir (les 

étiquettes cibles aux dessus des étiquettes d’attribution), tandis que les mots à classer 

apparaissent un à un au centre de l’écran. Les participants avaient pour consigne d’appuyer 

sur la lettre « E » s’ils considéraient que le mot appartenait à l’étiquette cible ou l’étiquette 

d’attribution de gauche, et sur la lettre « I » s’ils considéraient que le mot appartenait à 

l’étiquette cible ou l’étiquette d’attribution de droite. Le mot restait affiché au centre de 

l’écran jusqu’à ce que la bonne réponse soit donnée. En cas de mauvaise réponse, une croix 
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rouge (« X », Calibri, Taille 30, RVB : 255, 0, 0) apparaissait juste en dessous du mot et y 

restait jusqu’à tant que le participant corrige sa réponse.  

 

Figure 7. Exemple d’un essai type de la tâche d’IAT. Les participants avaient pour consigne 

de classer le mot apparaissant au milieu de l’écran dans l’une des catégories situées à droite 

(ici Français ou Bon) ou à gauche de l’écran (ici Maghrébin ou Mauvais) à l’aide des touches 

« E » et « I » du clavier respectivement.  

 

La tâche d’IAT classique comprend sept blocs différents. Dans le premier bloc (20 

essais), les participants avaient pour consigne de catégoriser les mots positifs et négatifs 

selon les étiquettes d’attribution (« Bon » ou « Mauvais »). Dans le second bloc (20 essais), 

ils avaient pour consigne de catégoriser les prénoms selon les étiquettes cibles 

(« Maghrébin » ou « Français »). Le troisième bloc (20 essais) et le quatrième bloc (40 

essais) consistaient en une tâche de catégorisation combinée, dans laquelle les participants 

avaient pour consigne de catégoriser les mots et les prénoms selon les étiquettes appropriées 

(« Maghrébin » ou « Bon » vs « Français » ou « Mauvais »). Le cinquième bloc (40 essais) 

reprenait la tâche de catégorisation de prénoms du deuxième bloc, mais en inversant les 

étiquettes cibles (i.e., si l’étiquette « Maghrébin » était associée à la gauche de l’écran, elle 

était cette fois-ci associée à la droite de l’écran). Le sixième bloc (20 essais) et le septième 

bloc (40 essais) consistaient en une tâche de catégorisation combinée comprenant les 
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étiquettes cibles inversées du cinquième bloc. Afin de contrôler l’effet potentiel de l’ordre 

des associations (i.e. commencer par les essais compatibles : Français/Bon, 

Maghrébin/Mauvais ; ou par les essais incompatibles : Français/Mauvais, Maghrébins/Bon, 

cf. Klauer & Mierke, 2008), la position initiale des étiquettes cibles et des étiquettes 

d’attributions était contrebalancée vis-à-vis des participants (i.e., « Maghrebin » pouvait 

initialement apparaître à droite ou à gauche, de même pour « Bon »). Afin d’évaluer les 

attitudes implicites des participants, nous nous sommes servis du score D, selon l’algorithme 

développé initialement par Greenwald, Nosek, et Banaji (2003). Comme recommandé par 

Nosek, Greenwald et Banaji (2007), nous avons vérifié que des participants ne produisaient 

pas 10% de leurs temps de réponses inférieurs à 300 ms, ainsi que des TRs supérieurs à 

10 000 ms. Étant donné qu’aucun participant ne correspondait à ces critères, l’échantillon a 

été conservé dans son intégralité, et l’ensemble des TRs de chaque participant fut pris en 

compte dans le calcul du score D. Nous avons ensuite calculé les moyennes des blocs 3, 4, 6 

et 7, et l’écart-type combinant les blocs 3 et 6, ainsi que celui combinant les blocs 4 et 7. 

Puis, nous avons soustrait la moyenne du bloc 6 à la moyenne du bloc 3 d’une part, et la 

moyenne du bloc 7 à la moyenne du bloc 4 d’autre part. Nous avons ensuite divisé ces deux 

valeurs par leurs écarts-types combinés correspondants. Pour finir, nous avons moyenné ces 

deux valeurs pour obtenir le score D final. Un score positif indique des attitudes implicites 

plus négatives à l’égard des Maghrébins que des Français, et un score négatif indique des 

attitudes implicites plus négatives à l’égard des Français que des Maghrébins. 

Questionnaire. Enfin, les participants avaient pour consigne de répondre à un 

questionnaire papier dans lequel deux échelles étaient intégrées, ainsi que diverses questions 

générales permettant de connaître l’âge, le sexe, ainsi que l’origine migratoire de ses parents 
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ou grands-parents. La première de ces échelles (Identification) avait pour but de mesurer leur 

degré d’identification au groupe des Français. Pour cela, une adaptation de l’échelle 

d’identification collective de Leach et collègues (Leach et al., 2008) utilisée dans 

l’Expérience 3 a été réalisée. Les participants avaient cette fois-ci pour consigne d’indiquer 

leur opinion personnelle vis-à-vis du groupe des Français sur 14 items différents (e.g. « Être 

Français est un élément important de mon identité » ; « Je me sens lié aux Français » ; α = 

.90, cf. Annexe XVI). La deuxième échelle (Affectivité) avait pour objectif de mesurer 

l’attitude explicite des participants vis-à-vis des Français et des Maghrébins en mesurant leur 

sentiment personnel vis-à-vis de ces groupes. À cet égard, nous avons adapté la technique des 

thermomètres gradués (feeling thermometer, cf. Echebarria-Echabe & Fernández-Guede, 

2006) utilisée dans le pré-test de l’Expérience 3. Dix-huit catégories sociales différentes 

étaient ainsi présentées aux participants, incluant notamment la catégorie des Français, des 

Arabes, des Maghrébins et des Musulmans. L’ordre de ces catégories était réparti de manière 

semi-aléatoire entre les participants (i.e., création de dix questionnaires différents dans 

lesquels ces ordres avaient été aléatorisés). Les participants avaient pour consigne d’indiquer 

leurs sentiments personnels envers ces groupes sur une échelle allant de 0 (sentiments très 

défavorables) à 10 (sentiments très favorables, cf. Annexe XVII pour un exemple, cf. Annexe 

XVIII pour les moyennes et écarts-types des scores des participants sur chacun de ces 

groupes, voir aussi Annexe XIX pour une analyse factorielle de l’échelle). Nous avons par la 

suite moyenné pour chaque participant les scores obtenus sur les groupes Arabe, Maghrébin 

et Musulman, afin de représenter l’amalgame pouvant être fait en France concernant le 

groupe des Maghrébins (α = .94, cf. Nugier et al., 2016 pour une méthode similaire). Pour 

finir, nous avons soustrait le score obtenu sur le groupe des Français à ce score moyenné 
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représentant le groupe des Maghrébins amalgamé. Un score positif indique des attitudes 

explicites plus négatives à l’égard des Maghrébins que des Français, et un score négatif 

indique des attitudes explicites plus négatives à l’égard des Français que des Maghrébins. 

Ces deux échelles ont été placées après la dot-probe afin de ne pas influencer les résultats sur 

cette dernière. Ces échelles ont aussi été expressément placées après l’IAT. Bien qu’il 

n’existe pas de recommandation sur l’ordre de passation entre l’IAT et des mesures explicites 

(puisque cela n’est pas censé avoir d’effets sur le score de ces mesures, cf. Lane, Banaji, 

Nosek, & Greenwald, 2007 ; Nosek, Smyth, et al., 2007), nous souhaitions éviter d’amorcer 

l’identité de Français chez nos participants avant la passation de l’IAT (notamment par la 

passation de l’échelle d’identification au groupe des Français). Cet amorçage n’aurait pas 

nécessairement été problématique dans cette expérience, mais cela aurait pu l’être dans 

l’Expérience 5 réalisée en parallèle dans laquelle nous recrutions des participants français, 

mais d’origine migratoire maghrébine.  

Afin de connaître les liens éventuels entre les différents modérateurs de cette tâche 

des analyses de corrélation ont été réalisées. Les résultats de ces analyses ainsi que les 

statistiques descriptives globales de ces variables sont présentées dans le Tableau 5. Il est 

important de souligner que bien que positif (r = .25), l’échelle explicite (Affectivité) et 

l’échelle implicite (IAT) des attitudes ne corrèlent pas significativement. Ce résultat n’est pas 

surprenant au regard de la littérature, puisque les corrélations entre l’IAT et les mesures 

explicites des attitudes sont généralement faibles (Greenwald et al., 1998 ; Hofmann et al., 

2005 ; Karpinski & Hilton, 2001). Par contre, il apparaît que plus les participants sont 

identifiés à l’endogroupe des Français, plus ils manifestent des attitudes explicites négatives 

à l’égard des Maghrébins (r = .38, p < .05). Une nouvelle fois, ce résultat est cohérent au 
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regard des résultats de la littérature, notamment dans le cadre d’un contexte de discrimination 

à l’égard de l’exogroupe (Gabarrot & Falomir-Pichastor, 2017). 

Tableau 5.  

Matrice de corrélation entre les différentes variables de l’Expérience 4 

 M ET 1 2 3 

1. Identification 3.74 .88 -   

2. IAT .46 .33 .14 -  

3. Affectivité .52 .88 .38* .25 - 
Note. * : p < .05  

3.4.2 Hypothèses opérationnelles 

Selon les hypothèses formulées au cours de la partie 3.2.1, l’effet d’amorçage 

émotionnel (i.e., des réponses plus rapides lorsque la cible est située du même côté que 

l’amorce visage exprimant la colère plutôt que du côté de l’amorce visage neutre : essais de 

type compétition émotionnelle) devrait être plus élevé lorsque l’émotion de colère est 

exprimée par des visages de l’exogroupe des Maghrébins, que par des visages de 

l’endogroupe des Caucasiens. Par ailleurs, concernant la réplication des travaux sur la 

sélection prioritaire des visages de l’exogroupe (cf. partie 3.1.3), nous devrions observer un 

effet d’amorçage par l’exogroupe des Maghrébins (i.e., des réponses plus rapides lorsque la 

cible est située du même côté que l’amorce visage de type maghrébin plutôt que du côté de 

l’amorce visage de type caucasien : essais de type compétition sociale). De plus, si cette 

sélection prioritaire des visages de l’exogroupe est bien sensible à la menace potentielle de 

l’exogroupe (comme proposé par Trawalter et al., 2008, ou par Maclin & Maclin, 2010), 

l’effet d’amorçage par les visages de l’exogroupe des Maghrébins devrait être plus élevé 

lorsque les deux visages expriment la colère plutôt que lorsqu’ils sont neutres.  
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Enfin, nous avons expliqué que les attitudes que l’on porte vis-à-vis de différentes 

catégories sociales pourraient directement moduler ces effets de capture attentionnelle. Selon 

les résultats présentés en partie 3.1.3, on pourrait notamment s’attendre à des effets 

d’amorçages (par les visages en colère : essais de type compétition émotionnelle ; par les 

visages de l’exogroupe : essais de type compétition sociale) plus élevés chez les participants 

les plus identifiés à l’endogroupe des Français, ou chez ceux porteurs des attitudes (explicites 

et/ou implicites) les plus négatives à l’égard des Maghrébins.  

3.4.3 Résultats 

3.4.3.1 Analyse des données 

Tâche de Dot-probe. Les essais comprenant des erreurs ont été exclus des données 

(5.33 % des données totales). De même, pour chaque participant, tous les essais comprenant 

des temps de réaction (TRs) inférieurs à 150 ms, et supérieurs à 2.5 écarts absolus à la 

médiane de ses TRs étaient considérés comme des essais déviants, et exclus des analyses 

(3.63 % des données totales ; voir Leys et al., 2013). Pour finir, nous avons réalisé 

séparément pour chaque type d’essais (compétition émotionnelle et compétition sociale) une 

ANOVA à mesures répétées prenant comme facteurs l’Ethnicité du visage (caucasien, 

maghrébin) et l’Émotion du visage (neutre, colère). Comme dans l’Expérience 3, nous ne 

pouvions et ne souhaitions pas réaliser une seule et même analyse comprenant les essais de 

type compétition sociale et de type compétition émotionnelle. Une nouvelle fois, le facteur 

d’intérêt pour l’effet d’amorçage n’était pas le même en fonction du type d’essais. Dans les 

essais de type compétition sociale, l’effet d’amorçage était déterminé par le facteur Ethnicité 

du visage (i.e., cible précédée par une amorce visage de type caucasien vs de type 
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maghrébin), tandis que c’était le facteur Émotion du visage qui était responsable de l’effet 

d’amorçage dans les essais de type compétition émotionnelle (i.e., cible précédée par une 

amorce visage exprimant la colère vs neutre).  

IAT et Questionnaire. Afin de déterminer si la mesure d’IAT ou si l’une des deux 

mesures du questionnaire (Identification ou Affectivité) était susceptible de moduler les 

effets obtenus dans la tâche de dot-probe, chacune fut centrée sur sa moyenne (cf. 1.3.3.1 

pour une explication de cette méthode) et ajoutée séparément en tant que modérateur dans 

l’analyse (nouvelles variables : Identification_C, Affectivité_C et IAT_C), en ajoutant toutes 

les interactions de ces variables avec les autres facteurs de l’analyse (i.e., pour l’échelle 

d’identification : Identification_C x Ethnicité du visage ; Identification_C x Émotion du 

visage et Identification_C x Ethnicité du visage x Émotion du visage). Afin de pouvoir 

décomposer et faire sens des interactions comprenant ces différents modérateurs, les 

variables correspondant aux scores de ces modérateurs centrés à moins ou plus un écart-type 

en dessous ou au-dessus de la moyenne de l’échantillon ont été créées (i.e., Identification_Inf 

et Identification_Sup, Affectivité_Inf et Affectivité_Sup, IAT_Inf et IAT_Sup, cf. 1.3.3.1 

pour une explication de cette méthode). Lorsque ces variables étaient ajoutées en tant que 

modérateur dans l’analyse, toutes les interactions de ces variables avec les facteurs de 

l’analyse étaient prises en compte (e.g. pour Identification_Inf : Identification_Inf x Ethnicité 

du visage ; Identification_Inf x Émotion du visage et Identification_Inf x Ethnicité du visage 

x Émotion du visage). 
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3.4.3.2 Essais de type compétition émotionnelle : Étude de la capture par les visages 

exprimant la colère 

Analyse principale 

Concernant les essais de type compétition émotionnelle (i.e., deux amorces visages de 

la même catégorie sociale, mais d’émotions différentes), les résultats de l’analyse principale 

(cf. Tableau 6 pour les moyennes des TRs de chaque condition expérimentale), ne montrent 

pas d’effets principaux significatifs, que ce soit l’effet de l’Ethnicité du visage ou de 

l’Émotion du visage : F(1, 40) = .17, p = .684, et F(1, 40) = .53, p = .472. L’interaction 

critique Ethnicité du visage x Émotion du visage n’est pas non plus significative, F(1, 40) < 

.01, p = .981.  

En ce qui concerne les taux d’erreurs (cf. Annexe XX.a pour les moyennes des 

pourcentages d’erreurs de chaque condition expérimentale), l’ANOVA correspondant à 

l’analyse principale (i.e., sans les modérateurs) a conduit à des résultats non significatifs. 

Tableau 6.  

Moyenne des TRs (en millisecondes) dans l’Expérience 4 pour les essais de type compétition 

émotionnelle (i.e., deux amorces visage de la même catégorie sociale, mais d’émotions 

différentes) en fonction des caractéristiques du stimulus amorce situé du même côté que la 

cible dans un essai donné : Ethnicité du visage (caucasien, maghrébin) et Émotion du visage 

(neutre, colère). Erreurs standards entre parenthèses.  

Ethnicité du visage Émotion du visage TRs (ES) 

Caucasien  
Neutre  449 (8) 

Colère 450 (9) 

Maghrébin 
Neutre  450 (9) 

Colère 451 (8) 
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Analyses prenant en compte les modérateurs Identification, IAT ou Affectivité 

L’ajout des modérateurs Affectivité_C ou Identification_C dans l’analyse ne change 

en rien la significativité de ces résultats, et aucune des interactions prenant en compte l’un de 

ces modérateurs n’atteint le seuil de significativité (tous les ps > .116). 

Mettre en modérateur IAT_C ne change pas non plus les résultats de l’analyse 

principale, mais fait apparaître une interaction significative IAT_C x Ethnicité du visage, 

F(1, 39) = 5.66, p = .022, η2 partiel = .127 (pour une représentation graphique de cette 

interaction, cf. Figure 8). Des analyses complémentaires montrent que pour les participants 

détenant les attitudes implicites les plus négatives à l’égard des Maghrébins (i.e., IAT_Sup en 

modérateur dans l’analyse), l’effet de l’Ethnicité du visage est tendanciel [F(1, 39) = 3.92, p 

= .055, η2 partiel = .091], avec des TRs plus lents dans la condition où les deux visages sont 

maghrébins (M = 442, ES = 12) que lorsqu’ils sont caucasiens (M = 437, ES = 12). 

Concernant les participants détenant les attitudes implicites les plus négatives à l’égard des 

Français (i.e., IAT_Inf en modérateur dans l’analyse), l’effet de l’Ethnicité du visage n’est 

pas significatif [F(1, 39) = 1.98, p = .167].  
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Figure 8. Effet de l’Ethnicité du visage (Moyenne des TRs lorsque la cible est située du 

même côté qu’un visage de type caucasien – Moyenne des TRs lorsque la cible est située du 

même côté qu’un visage de type maghrébin) dans l’Expérience 4 pour les essais de type 

compétition émotionnelle (i.e., deux amorces visages de la même catégorie sociale, mais 

d’émotions différentes) en fonction du score d’IAT des participants. Les valeurs positives 

indiquent un ralentissement général des TRs lorsque les deux visages sont de type caucasien, 

alors que les valeurs négatives indiquent un ralentissement général des TRs lorsque les deux 

visages sont de type maghrébin. Ici l’on observe que plus les participants sont porteurs 

d’attitudes implicites plus négatives à l’égard des Maghrébins, plus ils sont lents lorsque les 

deux visages sont de type caucasien plutôt que maghrébin.  

3.4.3.3 Essais de type compétition sociale : Étude de la capture par l’exogroupe 

Analyse principale 

En ce qui concerne les essais de type compétition sociale (i.e., deux amorces visages 

de même émotion, mais de catégories sociales différentes, cf. Tableau 7 pour les moyennes 

des TRs de chaque condition expérimentale), l’ANOVA ne met pas en évidence d’effets 

principaux significatifs, que ce soit l’effet de l’Émotion du visage ou de l’Ethnicité du 

visage : F(1, 40) = .17, p =.683, et F(1, 40) = .08, p = .773. L’interaction Émotion du visage 

x Ethnicité du visage est cependant proche du seuil conventionnel de significativité, F(1, 40) 
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= 3.79, p =.059, η2 partiel = .087. Bien que tendancielle (et donc à relativiser), une 

décomposition de l’interaction a été réalisée afin de déterminer les tendances de cet effet. Il 

apparait ainsi que l’effet de l’Ethnicité du visage est tendanciel dans la condition visages en 

colère, avec de manière inattendue des TRs plus courts lorsque la cible apparaissait sur la 

position précédemment occupée par l’amorce visage de type caucasien (M = 448, ES =9), 

que par celle précédemment occupée par l’amorce visage de type maghrébin [M = 453, ES 

=9, F(1, 40) = 3.07, p = .087, η2 partiel = .071]. Aucune différence significative n’est 

observée dans la condition visages neutres [F(1, 40) = 1.15, p = .290] lorsque la cible 

apparaissait sur la position précédemment occupée par l’amorce visage de type maghrébin 

(M = 448, ES =9), plutôt par celle précédemment occupée par l’amorce visage de type 

caucasien (M = 451, ES =8).  

En ce qui concerne les taux d’erreurs (cf. Annexe XX.b pour les moyennes des 

pourcentages d’erreurs de chaque condition expérimentale), l’ANOVA correspondant à 

l’analyse principale (i.e., sans les modérateurs) a conduit à des résultats non significatifs. 

Tableau 7.  

Moyenne des TRs (en millisecondes) dans l’Expérience 4 pour les essais de type compétition 

sociale (i.e., deux amorces visages de même émotion, mais de catégories sociales différentes) 

en fonction des caractéristiques du stimulus amorce située du même côté que la cible dans un 

essai donné : Émotion du visage (neutre, colère) et Ethnicité du visage (caucasien, 

maghrébin). Erreurs standards entre parenthèses.  

Émotion du visage Ethnicité du visage TRs (ES) 

Neutre  
Caucasien 452 (8) 

Maghrébin 448 (9) 

Colère  
Caucasien 448 (9) 

Maghrébin 453 (9) 
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Analyses prenant en compte les modérateurs IAT, Identification ou Affectivité 

Mettre en modérateur IAT_C ne change en rien la significativité de ces résultats, ni ne 

fait apparaître d’interactions avec les autres facteurs de l’analyses (tous les ps > .423).  

Mettre en modérateur Affectivité_C ne change pas non plus la significativité des 

résultats de l’analyse principale, mais fait apparaître une interaction tendancielle de premier 

ordre Affectivité_C x Ethnicité du visage :[F(1, 39) = 3.75, p = .060, partial η2 = .088]. Bien 

que tendancielle (et donc à relativiser), une décomposition de l’interaction a été réalisée afin 

de déterminer les tendances de cet effet. Néanmoins, des analyses complémentaires n’ont pas 

mis en évidence l’existence d’un effet significatif de l’Émotion du visage chez les 

participants détenant les attitudes explicites les plus négatives à l’égard des Français [i.e., 

Affectivité_Inf en modérateur dans l’analyse, F(1, 39) = 2.63, p = .113], ou à l’égard des 

maghrébins [i.e., Affectivité_Sup en modérateur dans l’analyse, F(1, 39) = 1.28, p = .266]. 

Les deux autres interactions prenant en compte ce modérateur étaient non-significatives 

[Affectivité_C x Émotion du visage : F(1, 39) = .59, p = .446; Affectivité_C x Émotion du 

visage x Ethnicité du visage : F(1, 39) = .07, p = .792]. 

Enfin, bien que mettre en modérateur Identification_C ne change pas non plus la 

significativité des résultats de l’analyse principale, ni ne fasse apparaître d’effets 

d’interactions de premier ordre prenant en compte ce modérateur (les deux ps > .492), 

l’interaction de second ordre Identification_C x Émotion du visage x Ethnicité du visage est 

quant à elle significative, F(1, 40) = 4.50, p = .040, η2 partiel = .103 (cf. Figure 9 pour une 

représentation graphique de cette interaction). Des analyses complémentaires montrent que, 

pour les participants fortement identifiés au groupe des Français (i.e., Identification_Sup en 
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modérateur dans l’analyse), l’interaction Émotion du visage x Ethnicité du visage est 

significative, F(1, 39) = 8.61, p = .006, η2 partiel = .181. Ainsi, dans la condition visages 

neutres, les participants fortement identifiés au groupe des Français étaient plus rapides 

lorsque la cible apparaissait sur la position précédemment occupée par l’amorce visage de 

type maghrébin (M = 445, ES = 12), que par celle précédemment occupée par l’amorce 

visage de type caucasien (M = 454, ES = 12), F(1, 39) = 4.23, p = .046, η2 partiel = .098. À 

l’inverse, dans la condition visages en colère, les participants fortement identifiés avaient 

tendance à répondre plus rapidement lorsque la cible apparaissait sur la position 

précédemment occupée par l’amorce visage de type caucasien (M = 446, ES = 12) que par 

celle précédemment occupée par l’amorce visage de type maghrébin (M = 453, ES = 13), 

F(1, 39) = 3.95, p = .054. Concernant les participants faiblement identifiés au groupe des 

Français (i.e., Identification_Inf en modérateur dans l’analyse), l’interaction Émotion du 

visage x Ethnicité du visage n’est pas significative [F(1, 39) = .03, p = .873]. 
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Figure 9. Effet de l’Ethnicité du visage (Moyenne des TRs lorsque la cible est située du 

même côté qu’un visage de type caucasien – Moyenne des TRs lorsque la cible est située du 

même côté qu’un visage de type maghrébin) dans les essais de type compétition sociale (i.e., 

deux amorces visages de même émotion, mais de catégories sociales différentes) de 

l’Expérience 4, en fonction de l’Émotion du visage (neutre, colère) et du niveau 

d’identification des participants au groupe des Français. Les valeurs positives indiquent un 

effet d’amorçage par les visages de type maghrébin, les valeurs négatives indiquent un effet 

d’amorçage par les visages de type caucasien. Ici l’on observe que plus l’identification au 

groupe des Français augmente, plus la différence entre l’effet de l’Ethnicité du visage lorsque 

les visages sont neutre comparativement à lorsqu’ils sont en colère augmente (avec 

notamment un effet d’amorçage par les visages de type maghrébin qui devient significatif 

pour les participants les plus identifiés au groupe des Français). Les barres d’erreurs 

représentent les erreurs standards des moyennes. 

 * p < .05 ; ** p < .01 

3.4.4 Discussion 

L’objectif de cette expérience était de déterminer si une catégorisation sociale 

asymétrique des visages (comparativement à la catégorisation symétrique de l’Expérience 3) 

pouvait entraîner une capture attentionnelle préférentielle par les visages de l’exogroupe 

d’une part (essais de types compétition sociale), mais surtout par les visages en colère de 

l’exogroupe d’autre part (essais de type compétition émotionnelle). Les résultats des essais de 
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type compétition sociale indiquent une capture attentionnelle par les visages de l’exogroupe, 

notamment chez les participants fortement identifiés à l’endogroupe. En plus de répliquer les 

travaux montrant une sélection privilégiée des visages de l’exogroupe à l’étape de la capture 

attentionnelle (cf. Brosch et Van Bavel, 2012 ; Al-Janabi et al., 2012), ces résultats rejoignent 

plus généralement les travaux indiquant que la catégorisation sociale n’est parfois pas 

suffisante pour provoquer un traitement différencié des individus ou des stimuli en fonction 

de leur catégorie d’appartenance (i.e., endogroupe vs exogroupe, cf. Oakes, 2003). Ces 

résultats suggèrent ainsi qu’au-delà de la simple appartenance objective du participant à la 

catégorie sociale de l’un des visages présentés, c’est l’importance que cette catégorie sociale 

représente pour lui dans cette situation qui est déterminante. Malgré l’importance reconnue 

de la flexibilité de l’identité sociale dans le domaine des relations intergroupes (Turner, 

Oakes, Haslam, & McGarty, 1994), ce n’est que la deuxième fois à notre connaissance 

qu’une étude expérimentale montre que ce type de représentation de haut niveau peut 

moduler (voir conditionner) la capture attentionnelle par un visage (après Brosch et Van 

Bavel, 2012). Ces résultats indiquent donc qu’il serait essentiel de prendre en compte les 

facteurs psychosociaux d’un individu lorsque l’on étudie une information aussi socialement 

chargée que le visage, même lorsque le mécanisme cognitif étudié est de très bas niveau.  

Les résultats des essais compétition sociale semblent aussi indiquer que lorsque les 

deux visages expriment de la colère, l’allocation de l’attention peut s’inverser. Dans cette 

condition, l’effet d’amorçage s’observait tendanciellement pour les visages de l’endogroupe. 

Ainsi, lorsque deux visages en colère sont affichés, c’est le visage en colère de l’endogroupe 

qui serait le plus pertinent, et bénéficierait de ce fait d’une allocation attentionnelle 

prioritaire. Cet effet ne se confirme cependant pas dans les essais de type compétition 
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émotionnelle (et n’est que tendanciel). Dans ces essais, bien que les catégories sociales des 

visages aient pu interférer avec la tâche en cours, aucune modulation de l’effet d’amorçage 

émotionnel n’a pu être observée.  

En conclusion, bien que les résultats de la partie compétition sociale confirment que 

la pertinence sociale peut moduler l’effet de capture attentionnelle par un visage (notamment 

par une interaction entre la catégorie sociale du visage et la propre identification du 

participant à l’endogroupe), cette pertinence sociale n’apparaît pas suffisante pour moduler la 

capture attentionnelle par un visage en colère. Ces résultats ne valident donc pas l’hypothèse 

de la conditionnalité de l’attention émotionnelle à la pertinence sociale du visage émotionnel, 

mais ne vont pas non plus dans le sens d’une capture attentionnelle systématique et 

automatique par les informations émotionnelles (cf. partie 1.2.1). Cette expérience a 

néanmoins été réalisée à l’identique avec des participants français d’origine migratoire 

maghrébine (cf. Expérience 5). Une discussion plus détaillée des résultats de cette expérience 

sera donc apportée à la lumière de ceux de l’Expérience 5 au cours de la discussion de ce 

Chapitre. 

3.5 Expérience 5 : Catégorisation sociale asymétrique et capture attentionnelle par un 

visage en colère (participants français d’origine migratoire maghrébine) 

3.5.1 Méthode 

3.5.1.1 Participants 

Quarante-trois étudiants (25 femmes, Mage = 22.49 ± 4.29 ET) d’une université 

française ont participé à cette expérience (tous droitiers, vue normale ou corrigée). Un 

consentement éclairé leur était demandé avant le début de l’expérience, et ils recevaient un 
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chèque cadeau d’une valeur de 10 euros en échange de leur participation (excepté les 6 

étudiants provenant de la Psychologie qui ont reçu des crédits expérimentaux en échange de 

leur participation). Afin de s’assurer que les participants étaient tous d’origine migratoire 

maghrébine, nous précisions dans le mail d’inscription que pour participer à cette expérience 

ils devaient avoir des origines (de par leurs parents ou grands-parents) autres 

qu’européennes. Dans notre mail de réponse, nous demandions ensuite aux participants s’ils 

avaient bien lu les consignes, notamment sur la spécificité des origines en leur expliquant que 

cet aspect avait régulièrement été mal compris. Suite à ce mail, les participants indiquaient 

généralement d’eux-mêmes leurs origines, et nous ne gardions que les participants ayant des 

origines migratoires (de par leurs parents ou grands-parents) maghrébines. Un item de 

vérification était également intégré à la toute fin de l’expérience, dans lequel les participants 

devaient indiquer si l’un de leurs parents ou grands-parents était de nationalité étrangère (en 

précisant si elle/il était originaire d’Europe, d’Asie, d’Amérique ou des Caraïbes, d’Afrique 

du Nord, d’Afrique noire ou d’Océanie). Trois participants (2 femmes) ont indiqué des 

origines migratoires autres que maghrébines (Arménie, Madagascar et Afrique du Sud), et 

ont donc été retirés des analyses. Les données de deux participants (une femme) ont été 

retirés des analyses à cause d’un pourcentage d’erreurs supérieur à l’équivalent de 2.5 fois 

l’écart-type de la moyenne des pourcentages d’erreurs obtenus sur la tâche (Leys et al., 

2013).  

3.5.1.2 Matériel et Procédure 

Le matériel et la procédure étaient en tous points identiques à ceux de l’Expérience 4 

(cf. Annexe XXI pour les moyennes et écarts-types des scores des participants sur chacune 

des catégories sociales de l’échelle d’Affectivité, voir aussi Annexe XXII pour une analyse 
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factorielle de cette échelle). Une nouvelle fois, les différentes tâches de l’expérience étaient 

présentées par écrit sur une feuille imprimée afin de réduire au maximum les interactions 

avec l’expérimentateur (un doctorant de 25 ans). 

Afin de connaître les liens éventuels entre les différents modérateurs de cette tâche, 

des analyses de corrélation ont une nouvelle fois été effectuées. Les résultats de ces analyses 

ainsi que les statistiques descriptives globales de ces variables sont présentés dans le Tableau 

8. Aucune corrélation significative n’est observée. Similairement à l’Expérience 5, l’échelle 

d’Affectivité et l’IAT ne corrélaient pas significativement entre elles. Une nouvelle fois, ces 

données ne sont pas surprenantes au regard des données de la littérature sur les corrélations 

entre IAT et mesures explicites des attitudes (e.g. Greenwald et al., 1998 ; Hofmann, 

Gawronski, Gschwendner, Le, & Schmitt, 2005 ; Karpinski & Hilton, 2001).  

Tableau 8.  
Matrice de corrélation entre les différentes variables de l’Expérience 5 

 M ET 1 2 3 

1. Identification 4.07 .90 -   

2. IAT .12 .42 .14 -  

3. Affectivité .-.13 1.68 .02 -.19 - 

3.5.1.3 Hypothèses opérationnelles 

Sachant que les Expériences 4 et 5 étaient identiques (si ce n’est l’origine migratoire 

des participants), les mêmes hypothèses opérationnelles ont été formulées, si ce n’est que 

dans cette expérience, ce sont les visages de type caucasien qui représentaient l’exogroupe et 

les visages de type maghrébin l’endogroupe.  
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3.5.2 Résultats 

3.5.2.1 Analyse des données 

Tâche de Dot-probe. Les essais comprenant des erreurs ont été exclus des données 

(3.99 % des données totales). De même, pour chaque participant, tous les essais comprenant 

des TRs inférieurs à 150 ms, et supérieurs à 2.5 écarts absolus à la médiane de ses TRs 

étaient considérés comme des essais déviants, et exclus des analyses (4.19 % des données 

totales ; voir Leys et al., 2013). Comme dans l’Expérience 4, nous avons réalisé séparément 

pour chaque type d’essais (compétition sociale et compétition émotionnelle) une ANOVA à 

mesures répétées prenant comme facteurs l’Ethnicité du visage (caucasien, maghrébin) et 

l’Émotion du visage (neutre, colère).  

IAT et Questionnaire. Afin de déterminer si la mesure d’IAT ou si l’une des 

mesures du questionnaire était susceptible de moduler les effets obtenus dans la tâche de dot-

probe, chacune fut centrée sur sa moyenne (cf. 1.3.3.1 pour une explication de cette méthode) 

et ajoutée séparément en tant que modérateur dans l’analyse (nouvelles variables IAT_C ; 

Identification_C et Affectivité_C), en ajoutant toutes les interactions de ces variables avec les 

autres facteurs de l’analyse (e.g. pour l’échelle d’identification : Identification_C x Ethnicité 

du visage ; Identification_C x Émotion du visage et Identification_C x Ethnicité du visage x 

Émotion du visage). Afin de pouvoir décomposer et faire sens des interactions comprenant 

ces différents modérateurs, nous avons aussi créé les variables correspondant aux scores de 

ces modérateurs centrés à moins ou plus un écart-type en dessous ou au-dessus de la 

moyenne de l’échantillon (i.e., Identification_Inf et Identification_Sup, Affectivité_Inf et 

Affectivité_Sup, IAT_Inf et IAT_Sup, cf. 1.3.3.1 pour une explication de cette méthode). 

Lorsque ces variables étaient ajoutées en tant que modérateur dans l’analyse, toutes les 
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interactions de ces variables avec les facteurs de l’analyse étaient prises en compte (e.g. pour 

Identification_Inf : Identification_Inf x Ethnicité du visage ; Identification_Inf x Émotion du 

visage et Identification_Inf x Ethnicité du visage x Émotion du visage). 

3.5.2.2 Essais de type compétition émotionnelle : Étude de la capture par les visages 

exprimant la colère  

Analyse principale 

En ce qui concerne les essais de type compétition émotionnelle (i.e., deux amorces 

visages de la même catégorie sociale, mais d’émotions différentes ; cf. Tableau 9 pour les 

moyennes des TRs de chaque condition expérimentale), l’ANOVA montre l’existence d’un 

effet principal significatif de l’Émotion du visage, F(1, 37) = 10.73, p = .002, η2 partiel = 

.23, avec des TRs plus courts lorsque la cible apparaissait sur la position précédemment 

occupée par l’amorce visage en colère (M = 454 ; ES = 8), que par celle précédemment 

occupée par l’amorce visage neutre (M = 463 ; ES = 9). L’effet principal de l’Ethnicité du 

visage, ainsi que l’interaction critique Ethnicité du visage x Émotion du visage ne sont pas 

significatifs (les deux Fs < .001).  

En ce qui concerne les taux d’erreurs (cf. Annexe XXIII.a pour les moyennes des 

pourcentages d’erreurs de chaque condition expérimentale), les ANOVAs de l’analyse 

principale (i.e., sans les modérateurs) ont conduit à des résultats non significatifs. 
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Tableau 9.  

Moyenne des TRs (en millisecondes) dans l’Expérience 5 pour les essais de type compétition 

émotionnelle (i.e., deux amorces visages de la même catégorie sociale, mais d’émotions 

différentes) en fonction des caractéristiques du stimulus amorce situé du même côté que la 

cible dans un essai donné : Ethnicité du visage (caucasien, maghrébin) et Émotion du visage 

(neutre, colère). Erreurs standards entre parenthèses.  

Ethnicité du visage Émotion du visage TRs (ES) 

Caucasien  
Neutre 458 (9) 

Colère 450 (8) 

Maghrébin  
Neutre 458 (9) 

Colère 451 (8) 

 

Analyses avec les modérateurs Identification, IAT ou Affectivité 

Rajouter les modérateurs Identification_C, IAT_C ou Affectivité_C ne change en rien 

la significativité des résultats de l’analyse principale. De même, aucune des interactions 

prenant en compte le modérateur Affectivité_C n’atteint le seuil de significativité (les trois ps 

> .186).  

Avec Identification_C en modérateur, bien que les deux interactions de premier ordre 

prenant en compte ce modérateur soient non significatifs (i.e., Identification_C x Ethnicité du 

visage / Émotion du visage, les deux ps > .584), l’interaction Identification_C x Ethnicité du 

visage x Émotion du visage est significative [F(1, 36) = 12.87, p = .001, η2 partiel = .263, cf. 

Figure 10 pour une représentation graphique de cette analyse]. Des analyses complémentaires 

montrent que, pour les participants d’origine migratoire maghrébine les plus faiblement 

identifiés au groupe des Français (i.e., Identification_Inf en modérateur dans l’analyse), 

l’interaction Ethnicité du visage X Émotion est significative, F(1, 36) = 6.56, p = .015, η2 

partiel = .15. Ainsi, lorsque les paires d’amorces sont composées de deux visages de type 

caucasien, les participants les plus faiblement identifiés au groupe des Français sont 
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significativement plus rapides lorsque la cible apparaissait à la position précédemment 

occupée par l’amorce visage en colère (M = 452, SE =11), plutôt que par l’amorce visage 

neutre [M = 465, ES =12, F(1,36) = 8.68, p = .006, η2 partiel = .194]. Par contre, lorsque les 

paires d’amorces sont composées de deux visages de type maghrébin, il n’y a pas de 

différence significative [F(1,36) = .09, p = .767] selon que la cible apparaisse à la position 

précédemment occupée par l’amorce visage en colère (M = 457, ES =12) ou par l’amorce 

visage neutre (M =459, ES =13).  

Pour les participants d’origine migratoire maghrébine les plus fortement identifiés au 

groupe des Français (i.e., Identification_Sup en modérateur dans l’analyse), l’interaction 

critique Ethnicité du visage X Émotion du visage est aussi significative, F(1, 36) = 6.77, p = 

.013, η2 partiel = .158. Cette fois, lorsque les paires d’amorces sont composées de deux 

visages de type maghrébin, les participants les plus fortement identifiés au groupe des 

Français sont significativement plus rapides lorsque la cible apparaissait à la position 

précédemment occupée par l’amorce visage en colère (M = 451, ES =13) plutôt que par 

l’amorce visage neutre [M = 467, ES = 13, F(1,36) = 12.85, p = .001, η2 partiel = .263]. Par 

contre, pour les paires d’amorces composées de deux visages de type caucasien, il n’y a pas 

de différence significative [F(1,36) = .77 p = .385] selon que la cible apparaisse à la position 

précédemment occupée par l’amorce visage en colère (M = 457, ES =12) ou par l’amorce 

visage neutre (M =460, ES =13). 
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Figure 10. Effet de l’Émotion du visage (Moyenne des TRs lorsque la cible est située du 

même côté qu’un visage neutre – Moyenne des TRs lorsque la cible est située du même côté 

qu’un visage exprimant la colère) dans l’Expérience 5 pour les essais de type compétition 

émotionnelle (i.e., deux amorces visages de la même catégorie sociale, mais d’émotions 

différentes), en fonction de l’Ethnicité du visage (caucasien, maghrébin) et du niveau 

d’identification des participants au groupe des Français. Les valeurs positives indiquent un 

effet d’amorçage par les visages exprimant la colère, et les valeurs négatives indiquent un 

effet d’amorçage par les visages neutres. Ici l’on observe que plus les participants sont 

identifiés au groupe des Français, plus l’effet d’amorçage par les visages en colère de type 

Maghrébin est élevé. Symétriquement, plus les participants sont faiblement identifiés au 

groupe des Français, plus l’effet d’amorçage par les visages en colère de type Caucasien est 

élevé. Les barres d’erreurs représentent les erreurs standards des moyennes. 

* p < .05, ** p < .01 

 

 

Les résultats des analyses avec le modérateur IAT_C sont assez similaires aux 

analyses prenant en compte le modérateur Identification_C. Bien que les deux interactions de 

premier ordre prenant en compte IAT_C soient non-significatives [i.e., IAT_C x Émotion du 

visage : F(1, 36) = .96, p = .334 ; IAT_C x Ethnicité du visage : F(1, 36) = 1.16, p = .289], 

l’interaction critique IAT_C x Ethnicité du visage x Émotion du visage est significative [F(1, 

36) = 4.77, p = .036, η2 partiel = .117, cf. Figure 11 pour une représentation graphique de 

cette analyse]. Néanmoins, l’interaction Ethnicité du visage x Émotion du visage est ni 
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significative chez les participants porteurs des attitudes les plus négatives à l’égard des 

Français [i.e., IAT_Inf en modérateur dans l’analyse, F(1, 36) = 2.48, p = .123, η2 partiel = 

.065], ni chez ceux porteurs des attitudes les plus négatives à l’égard des Maghrébins [i.e., 

IAT_Sup en modérateur dans l’analyse, F(1, 36) = 2.46, p = .125, η2 partiel = .064]. Les 

mêmes analyses complémentaires que celles faites avec le modérateur Identification_C ont 

tout de même été réalisées afin de déterminer si les mêmes tendances étaient observables. 

Concernant les participants porteurs des attitudes les plus négatives à l’égard des Français 

(i.e., IAT_Inf en modérateur), les analyses montrent que lorsque les paires d’amorces sont 

composées de deux visages de type caucasien, les participants sont significativement plus 

rapides [F(1,36) = 12.60, p = .001, η2 partiel = .259] lorsque la cible apparaissait à la 

position précédemment occupée par l’amorce visage en colère (M = 463, SE =11), plutôt que 

par l’amorce visage neutre (M = 478, ES =12). Par contre, lorsque les paires d’amorces sont 

composées de deux visages de type maghrébin, il n’y a pas de différence significative chez 

ces participants [F(1,36) = 2.38, p = .132] selon que la cible apparaisse à la position 

précédemment occupée par l’amorce visage en colère (M = 465, ES =12) ou par l’amorce 

visage neutre (M = 472, ES =13).  

Concernant les participants porteurs des attitudes implicites les plus négatives à 

l’égard des Maghrébins (i.e., IAT_Sup en modérateur), les analyses montrent cette fois que 

lorsque les paires d’amorces sont composées de deux visages de type maghrébin, les 

participants sont significativement plus rapides [F(1,36) = 4.16, p = .049, η2 partiel = .104] 

lorsque la cible apparaissait à la position précédemment occupée par l’amorce visage en 

colère (M = 444, SE =13), plutôt que par l’amorce visage neutre (M = 453, ES =13). Par 

contre, lorsque les paires d’amorces sont composées de deux visages de type caucasien, il n’y 
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a pas de différence significative chez ces participants [F(1,36) = .16, p = .683] selon que la 

cible apparaisse à la position précédemment occupée par l’amorce visage en colère (M = 445, 

ES =12) ou par l’amorce visage neutre (M =447, ES =12). 

 

Figure 11. Effet de l’Émotion du visage (Moyenne des TRs lorsque la cible est située du 

même côté qu’un visage neutre – Moyenne des TRs lorsque la cible est située du même côté 

qu’un visage exprimant la colère) dans l’Expérience 5 pour les essais de type compétition 

émotionnelle (i.e., deux amorces visages de la même catégorie sociale, mais d’émotions 

différentes), en fonction de l’Ethnicité du visage (caucasien, maghrébin) et du niveau d’IAT 

des participants. Les valeurs positives indiquent un effet d’amorçage par les visages 

exprimant la colère, et les valeurs négatives indiquent un effet d’amorçage par les visages 

neutres. Ici l’on observe que plus les participants sont porteurs d’attitudes négatives à l’égard 

des Maghrébins, plus l’effet d’amorçage par les visages en colère de type maghrébin est 

élevé. Symétriquement, plus les participants sont porteurs d’attitudes négatives à l’égard des 

Français, plus l’effet d’amorçage par les visages en colère de type caucasien est élevé. Les 

barres d’erreurs représentent les erreurs standards des moyennes. ** p < .01 ; * p < .05  
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3.5.2.3 Essais de type compétition sociale : Étude de la capture par l’exogroupe 

Analyse principale 

Dans les essais de type compétition sociale (i.e., deux amorces visages de même 

émotion, mais de catégories sociales différentes; cf. Tableau 10 pour les moyennes des TRs 

de chaque condition expérimentale), aucun effet principal n’est significatif, que ce soit l’effet 

de l’Émotion du visage ou de l’Ethnicité du visage : F(1, 37) = .01, p =.924, et F(1, 37) = 

.74, p = .394. L’interaction Émotion du visage x Ethnicité du visage n’est pas non plus 

significative, F(1, 37) = .52, p = .476.  

En ce qui concerne les taux d’erreurs (cf. Annexe XXIII.b pour les moyennes des 

pourcentages d’erreurs de chaque condition expérimentale), l’ANOVA correspondant à 

l’analyse principale indique un effet principal de l’Émotion du visage, F(1, 37) = 8.47, p = 

.006, η2 partiel = .191, avec des pourcentages d’erreurs plus élevés lorsque les deux visages 

sont neutres (M = 4.7% ; ES = .7%) plutôt qu’en colère (M = 3.0% ; ES = .4%). Néanmoins, 

l’effet principal de l’Ethnicité du visage, ainsi que l’interaction Émotion du visage x 

Ethnicité du visage étaient non-significatifs [F(1, 37) = .64, p = .429 et F(1, 37) = 1.34, p = 

.254 respectivement]. Ainsi, les résultats sur les TRs ne sont pas attribuables à un compromis 

« vitesse-précision ». 
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Tableau 10 

Moyenne des TRs (en millisecondes) dans l’Expérience 5 pour les essais de type compétition 

sociale (i.e., deux amorces visages de même émotion, mais de catégories sociales différentes) 

en fonction des caractéristiques du stimulus amorce situé du même côté que la cible dans un 

essai donné : Émotion du visage (neutre, colère) et Ethnicité du visage (caucasien, 

maghrébin). Erreurs standards entre parenthèses.  

Émotion du visage Ethnicité du visage TRs (ES) 

Neutre  
Caucasien 453 (8) 

Maghrébin 456 (8) 

Colère  
Caucasien 455 (9) 

Maghrébin 455 (8) 

 

Analyses avec les modérateurs Identification, IAT ou Affectivité 

Rajouter les modérateurs Identification_C, IAT_C ou Affectivité_C ne change en rien 

la significativité de ces résultats (tous les ps > .292). De même, aucune des interactions 

prenant en compte l’un de ces modérateurs n’atteint le seuil de significativité (tous les ps > 

.143). 

3.5.3 Discussion 

Au cours de cette expérience nous avons une nouvelle fois testé l’hypothèse selon 

laquelle une catégorisation sociale asymétrique des visages en endogroupe/exogroupe 

pouvait entraîner une capture attentionnelle préférentielle par les visages de l’exogroupe 

d’une part (essais de types compétition sociale), mais surtout par les visages en colère de 

l’exogroupe d’autre part (essais de type compétition émotionnelle). Les résultats des essais 

de type compétition émotionnelle semblent indiquer que ce type de catégorisation sociale 

permet bien de moduler la capture émotionnelle. Chez les participants (d’origine migratoire 

maghrébine) les plus fortement identifiés au groupe des Français, ou chez ceux porteurs des 

attitudes implicites les plus négatives à l’égard des Maghrébins, l’effet de capture 
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attentionnelle par les visages en colère était significatif avec les visages de type maghrébin, 

mais pas avec les visages de type caucasien. À l’inverse, chez les participants les plus 

faiblement identifiés au groupe des Français, ou chez ceux porteurs des attitudes implicites 

les plus négatives à l’égard des Français, l’effet de capture attentionnelle par les visages en 

colère était significatif avec les visages de type caucasien, mais pas avec les visages de type 

maghrébin. Pris dans leur ensemble, ces résultats apparaissent comme compatibles avec 

l’hypothèse d’une conditionnalité de l’attention émotionnelle à la pertinence sociale du 

visage émotionnel. La capture émotionnelle était conditionnelle à l’interaction entre la 

catégorie sociale du visage et les attitudes des participants vis-à-vis de cette catégorie.  

Autrement dit, nos travaux montrent que la pertinence d’un visage émotionnel dans le 

cadre de l’attention sélective ne dépend pas seulement de la menace qu’il peut représenter 

d’un point de vue phylogénétique (e.g. Ohman & Mineka, 2001), mais plutôt du rapport que 

le sujet entretient avec l’information émotionnelle, en l’occurrence des visages d’une 

catégorie sociale particulière, auquel il s’identifie plus ou moins, et envers lesquels il est 

porteur d’attitudes plus ou moins négatives. Ces résultats indiquent ainsi qu’il est essentiel de 

prendre en compte à la fois les informations sociales véhiculées par les visages, mais aussi 

les représentations de haut niveau de l’observateur, lorsque l’on étudie la sélection 

attentionnelle des visages émotionnels. L’implication de ces résultats ne se limite pas à 

l’attention émotionnelle, mais contribue plus généralement à l’approche dite sociale de la 

vision (e.g. Adams, Ambady, Nakayama, & Shimojo, 2011 ; Adams & Kveraga, 2015 ; 

Albohn & Adams, 2016 ; Freeman & Johnson, 2016 ; Kawakami et al., 2017). Selon cette 

approche, la perception visuelle n’est pas le simple produit des caractéristiques visuelles 

composant le stimulus perçu. Par exemple, la perception des visages serait dès les toutes 
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premières étapes de l’encodage contrainte par les interactions entre l’expression 

émotionnelle, les traits du visage relatifs à l’identité sociale de l’individu (e.g. couleur de 

peau, âge, sexe), et les représentations de haut niveau portés par l’observateur (e.g. attitudes, 

stéréotypes, objectifs). Ce type d’intégration n’a cependant été que peu étudié dans le cadre 

de la perception des expressions émotionnelles (Aviezer, Trope, & Todorov, 2012 ; 

Hugenberg & Bodenhausen, 2003, 2004 ; Righart & De Gelder, 2008). L’originalité de nos 

travaux dans ce cadre de recherche est ainsi de montrer que ce type d’intégration peut 

affecter les toutes premières étapes de l’attention sélective. Cela renforce l’hypothèse selon 

laquelle ces intégrations se réaliseraient dès les premières étapes de l’encodage d’un visage.  

Un autre résultat à souligner est l’absence de modulation par la mesure explicite des 

attitudes dans les essais de type compétition émotionnelle. Contrastant avec les résultats 

indiquant une modulation par la mesure implicite des attitudes, cette absence d’effet suggère 

qu’il est important de mesurer implicitement les attitudes lorsque l’on cherche à déterminer 

leurs effets sur des mécanismes cognitifs de bas niveau (i.e., capture attentionnelle). Cette 

interprétation est cohérente avec d’autres données de la littérature. Par exemple, Hugenberg 

et Bondenhausen (2003, 2004) ont montré que l’association plus forte des expressions de 

colère aux visages d’un exogroupe s’observait essentiellement chez les participants détenant 

des attitudes implicites les plus négatives à l’égard de l’exogroupe, mais pas chez ceux 

détenant des attitudes explicites négatives. Ceci pourrait notamment s’expliquer par un biais 

de désirabilité sociale, refrénant certains participants d’exprimer un avis explicite négatif 

dirigé vers la minorité ethnique des personnes d’origine migratoire maghrébine en France.  

Par ailleurs, si l’on compare les résultats de cette expérience à la précédente, il 

apparaît surprenant de ne pas répliquer l’effet de capture par l’exogroupe dans les essais de 
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type compétition sociale. Aucun effet de capture attentionnelle n’est observé, même lorsque 

les mesures d’attitudes (explicite et implicite) ou d’identification sont prises en compte. Une 

hypothèse explicative de cette inconsistance sera apportée en discussion générale à la lumière 

des résultats de l’ensemble des expériences de ce chapitre expérimental. Enfin, il apparaît 

aussi surprenant d’observer une modulation des effets de capture émotionnelle (dans essais 

de type compétition émotionnelle) dans cette expérience, et non dans l’Expérience 4. Le 

contexte intergroupe est en effet le même entre les deux expériences, et l’on mesurait aussi 

l’identification et les attitudes des participants vis-à-vis de ces groupes dans l’Expérience 4. 

Il semblerait donc qu’un autre facteur soit impliqué directement dans la modulation de la 

pertinence des visages en colère vis-à-vis des intérêts de l’observateur, indépendamment de 

l’identification des participants ou de leurs attitudes vis-à-vis de ces groupes. Deux 

hypothèses alternatives ont ainsi été formulées, qui tiennent toutes deux compte de la 

différence d’origine migratoire des participants entre l’Expériences 4 (participants d’origine 

migratoire caucasienne) et l’Expérience 5 (participants d’origine migratoire maghrébine).  

Premièrement, la différence entre participants d’origine migratoire caucasienne et 

maghrébine pourrait résider dans la discrimination plus importante subie par ces derniers. En 

effet, selon Beauchemin et collègues (Beauchemin et al., 2015), le groupe des Maghrébins en 

France représente l’un des groupes sociaux les plus discriminés. Cette discrimination affecte 

l’accès à l’emploi ou encore l’accès aux logements, mais peut aussi se manifester par des 

actes plus violents, tels que des agressions verbales (e.g. menaces, insultes) voire physiques 

(Valfort, 2015). Il semble ainsi raisonnable de supposer que ces individus auraient tout 

intérêt à être plus vigilants que la moyenne aux menaces potentielles dans l’environnement 

puisque cela leur permettrait d’éviter plus efficacement et rapidement ces dangers potentiels.  
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Deuxièmement, toujours selon Beauchemin et collègues (Beauchemin et al., 2015) les 

personnes d’origine migratoire maghrébine sont (en moyenne) d’un plus faible statut 

socioéconomique (faible SSE, mesuré en termes de prestige des emplois occupés, du niveau 

d’éducation et des ressources financières, Kraus, Piff, Mendoza-Denton, Rheinschmidt, & 

Keltner, 2012). Ce faible SSE pourrait également entrainer une vigilance plus élevée vis-à-

vis de menaces potentielles dans l’environnement. Cette hypothèse s’appuie principalement 

sur les travaux de Kraus et collègues concernant l’orientation sociocognitives des individus 

en fonction de leur classe sociale (Anderson, Kraus, Galinsky, & Keltner, 2012; Kraus, Côté, 

& Keltner, 2010; Kraus, Horberg, Goetz, & Keltner, 2011; Kraus & Stephens, 2012; Piff, 

Kraus, Côté, Cheng, & Keltner, 2010; Piff, Stancato, Cote, Mendoza-Denton, & Keltner, 

2012, cf. Kraus et al., 2012 pour une description complète du modèle). Selon ce modèle, les 

individus de classe sociale inférieure seraient plus vigilants aux menaces extérieures que les 

individus de classe sociale supérieure. (cf. « Hypothesis 1 : Lower-Class Individuals Will Be 

More Vigilant to Threat Than Upper-Class Individuals », Kraus et al., 2012, p. 550). Cette 

hypothèse est étayée par un ensemble de recherches provenant de différents domaines (e.g. 

psychologie, neuroscience, biologie, médecine). Il a par exemple été montré que, lors de la 

présentation de visages en colère, l’amygdale est plus fortement activée chez des participants 

de classe sociale inférieure que chez des participants de classe sociale supérieure (e.g. 

Gianaros et al., 2008 ; Muscatell et al., 2012 ; voir aussi Kwon, Hampton, & Varnum, 2017 

et Varnum & Kitayama, 2017 pour de courtes revues en neuroscience sur le lien entre SSE et 

vigilance aux menaces). D’autres recherches montrent également que les individus de classe 

sociale inférieure ont davantage tendance à juger un comportement social ambigu (e.g. 

différents scénarios dans lesquelles une tierce personne est potentiellement nuisible pour 
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l’individu) comme hostile plutôt qu’accidentel par rapport aux individus de classe sociale 

supérieure (Chen & Matthews, 2001). En résumé, selon ce modèle, puisque les individus des 

classes sociales les plus basses sont plus vulnérables aux menaces extérieures (car ont des 

ressources financières et structurelles plus faibles pour y faire face), il serait plus 

important pour eux de détecter rapidement ces menaces potentielles, ce qui entraînerait cet 

état de vigilance plus élevée. Si les participants de l’Expérience 5, d’origine migratoire 

maghrébine, étaient effectivement de plus faible SSE (en moyenne) que les participants de 

l’Expérience 4, d’origine migratoire caucasienne, ce modèle permettrait d’expliquer les 

modulations de l’effet de capture attentionnelle par les visages exprimant la colère observées 

dans l’Expérience 5 et non dans l’Expérience 4. 

Ainsi, ces deux hypothèses font état de l’influence de l’environnement social dans 

lequel évolue l’individu sur sa vigilance aux menaces extérieures. Selon l’hypothèse de la 

discrimination subie, la vigilance accrue aux menaces potentielles serait conditionnelle aux 

interactions sociales discriminatoires que subirait l’individu sur la base de son appartenance 

ethnique au groupe des Maghrébins. Cette confrontation plus récurrente à des actes de 

discrimination rendrait importante l’allocation rapide de l’attention aux menaces potentielles, 

notamment aux visages exprimant la colère représentant le vecteur possible de ces actes de 

discrimination. Selon l’hypothèse de la classe sociale en revanche, la vulnérabilité des 

personnes de classe sociale inférieure aux comportements discriminatoires ne constituerait 

pas le facteur central de leur vigilance plus importante aux menaces potentielles. Selon le 

modèle de Kraus et al. (2012), les individus de classe sociale inférieure ont de manière 

générale une orientation sociocognitive dirigée vers l’environnement extérieur (notamment 

autrui et leurs émotions) plus importante que les individus de classe sociale supérieure. Leur 
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vigilance plus élevée aux menaces potentielles ne constituerait ainsi que l’une des 

conséquences de cette orientation sociocognitive dite « contextualiste ». Contrairement à 

l’hypothèse de la discrimination subie, l’hypothèse de la classe sociale prédit alors que les 

individus de classe sociale inférieure peuvent être plus vigilants aux menaces potentielles de 

leur environnement sans avoir été la cible d’actes de discrimination. La prochaine expérience 

a pour objectif de tester la validité de ces deux hypothèses. 

3.6 Expérience 6 : Capture attentionnelle par un visage exprimant la 

colère : Hypothèse de la discrimination subie versus de la classe sociale. 

L’Expérience 6 consiste en une réplication de l’Expérience 4, à l’exception de deux 

nouvelles mesures ajoutées à la fin du questionnaire. Afin de tester l’hypothèse de la 

discrimination subie, la perception de discrimination quotidienne des participants a été 

mesurée à l’aide de l’échelle de discrimination journalière de Williams et collègues 

(Williams, Yu, Jackson, & Anderson, 1997). Afin de tester l’hypothèse de la classe sociale, 

le SSE des participants a été mesuré, en prenant en compte l’évaluation subjective du revenu 

familial, ainsi que le niveau d’éducation des parents (cf., Piff, Kraus, Côté, Cheng, & 

Keltner, 2010 pour une mesure similaire). Bien que les mesures d’attitudes et d’identification 

à l’endogroupe des Français aient été conservées, les interactions possibles entre ces 

variables et les mesures de discrimination subie et de SSE n’ont pas été testées pour deux 

raisons principales. Premièrement, dans un souci de parcimonie, il apparaissait difficile de 

rechercher et faire sens d’interactions d’ordre 3 prenant en compte deux VIs intra-sujets à 

deux modalités et deux modérateurs continus (e.g. SSE x Identification x Ethnicité du visage 

x Émotion du visage). Deuxièmement, les mesures d’attitudes et d’identification n’étaient de 

toute manière pas considérées dans cette expérience comme déterminantes dans l’expression 
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des effets de capture attentionnelle. En effet, dans l’Expérience 5, les participants étaient 

d’origine migratoire maghrébine, mais de nationalité française. Leur exogroupe peut donc 

représenter le groupe des Français, mais aussi le groupe des Maghrébins (voir les deux, ou 

aucun des deux, Berry, Phinney, Sam, & Vedder, 2006). Les participants pouvaient donc être 

plus ou moins identifiés au groupe des Français, mais aussi au groupe des Maghrébins. De 

même, certains participants pouvaient être porteurs d’attitudes plus négatives à l’égard des 

Maghrébins que des Français, tandis que pour d’autres cela pouvait être l’inverse. Or, le 

contexte de l’Expérience 6 (comme celui de l’Expérience 4) était différent. Les participants 

étaient tous français d’origine migratoire caucasienne. L’exogroupe devait ainsi être le même 

chez tous les participants. Ils devaient donc être en moyenne plus identifiés au groupe des 

Français que des Maghrébins, et être porteurs d’attitudes plus négatives à l’égard des 

Maghrébins que des Français. Confortant cette hypothèse, si l’on compare la valeur moyenne 

de l’IAT dans l’Expérience 4 à celle obtenue dans l’Expérience 5, on observe que le score de 

l’IAT était significativement plus positif dans l’Expérience 4 (M = .46, ET = .33) que dans 

l’Expérience 5 (M = .12, ET = .42, F(1, 77) = 15.39, p < .001, η2 partiel = .17). Autrement 

dit, les participants de l’Expérience 4 étaient porteurs (en moyenne) d’attitudes plus 

négatives à l’égard des Maghrébins que des Français par rapport aux participants de 

l’Expérience 5. En conséquence, nous faisons l’hypothèse dans cette expérience que la 

catégorisation sociale asymétrique des visages en endogroupe/exogroupe devrait être 

suffisante pour moduler la pertinence sociale des visages neutres ou exprimant la colère chez 

les participants les plus vigilants aux menaces potentielles (i.e., chez les participants qui se 

jugent fortement discriminés selon l’hypothèse de la discrimination subie ; chez les 

participants qui rapportent un faible SSE selon l’hypothèse de la classe sociale).  



 

176 
 

Ainsi, selon l’hypothèse de la discrimination subie, on devrait observer un effet de 

capture attentionnelle par les visages en colère plus important chez les participants qui se 

jugent fortement discriminés. En revanche, selon l’hypothèse de la classe sociale, cet effet 

devrait être plus important chez les participants qui rapportent un faible SSE. Par ailleurs, en 

accord avec les études montrant une sélection privilégiée des visages de l’exogroupe (cf. 

partie 3.1.3), ces effets d’amorçages émotionnels devraient être plus élevés lorsque les 

visages appartiennent à l’exogroupe des Maghrébins qu’à l’endogroupe des Caucasiens. Par 

ailleurs, dans les essais de type compétition sociale, nous devrions répliquer l’effet de capture 

par l’exogroupe observé dans l’Expérience 4. Enfin, si la forte discrimination subie, ou si la 

classe sociale inférieure de l’observateur rendent plus pertinents les visages en colère de 

l’exogroupe, alors l’effet d’amorçage par l’exogroupe devrait aussi être plus élevé lorsque les 

deux visages expriment de la colère (comparativement à lorsqu’ils sont neutres) chez les 

participants qui se jugent fortement discriminés (hypothèse de la discrimination subie), ou 

chez les participants qui rapportent un faible SSE (hypothèse de la classe sociale).  

3.6.1 Méthode 

3.6.1.1 Participants 

Trente-neuf étudiants (22 femmes, Mage = 21.38 ± 2.61 ET) de différentes filières 

universitaires françaises (dont dix-huit étudiants de psychologie) ont participé à cette 

expérience (tous droitiers, vue normale ou corrigée). Un consentement éclairé leur était 

demandé avant le début de l’expérience, et ils recevaient un chèque cadeau d’une valeur de 

10 euros en échange de leur participation. Afin de s’assurer que les participants étaient tous 

d’origine migratoire caucasienne, un item de vérification était intégré à la toute fin de 
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l’expérience, dans lequel les participants devaient indiquer si l’un de leurs parents ou grands-

parents était de nationalité étrangère (en précisant si elle/il était originaire d’Europe, d’Asie, 

d’Amérique ou des Caraïbes, d’Afrique du Nord, d’Afrique noire ou d’Océanie). Les 

données d’une participante ayant indiqué des origines autres qu’européennes (Libanaise) ont 

été retirées des analyses. Les données d’un autre participant ont été retirées des analyses à 

cause d’un pourcentage d’erreurs supérieur à l’équivalent de 2.5 fois l’écart-type de la 

moyenne des pourcentages d’erreurs obtenus sur la tâche.  

3.6.1.2 Matériel et Procédure 

Le matériel, les stimuli et la procédure sont identiques à ceux des Expériences 4 et 5, 

excepté pour les deux nouvelles mesures incluses à la toute fin du questionnaire (cf. Annexe 

XXIV pour les moyennes et écarts-types des scores des participants sur chacune des 

catégories sociales de l’échelle d’Affectivité). Dans le but de tester l’hypothèse de la 

discrimination subie, une traduction de l’échelle de discrimination journalière de Williams et 

collègues a été réalisée (Williams et al., 1997). Dans cette échelle de type Likert en 4 points 

(0 = « Jamais », 1 = « rarement », 2 = « parfois », 3 = « souvent »), les participants avaient 

pour consigne d’indiquer la fréquence à laquelle ils ont pu faire l’expérience d’actes 

routiniers de discrimination sur 9 items différents (e.g. « À quelle fréquence avez-vous été 

menacé(e) ou harcelé(e) ? » ; « À quelle fréquence avez-vous été insulté(e) ? » ; α = .78, M = 

1.99, ET = .47 ; cf. Annexe XXV).  

Afin de tester l’hypothèse de la classe sociale, nous avons mesuré le SSE des 

participants. Pour ce faire, un score composite prenant en compte le niveau d’étude des deux 

parents (ou du seul parent en cas de famille monoparental), ainsi que le revenu familial a été 
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calculé (voir Piff, Kraus, Côté, Cheng, & Keltner, 2010, pour une méthode similaire). Pour le 

niveau d’étude, les participants devaient indiquer le plus haut niveau d’étude de leur.s 

parent.s, que l’on reclassait suivant quatre catégories : 1 = N’a pas fini (ou fréquenté) le 

lycée, 2 = Diplômé du BAC, 3= Diplôme de l’enseignement supérieur, 4 = Master et plus 

(incluant la particularité française des diplômes d’ingénieurs de grandes écoles, M = 2.47, ET 

= .95). Les scores des deux parents du participant ont ensuite été additionnés, moyennés et 

standardisés26 (seulement standardisé pour les familles monoparentales). Concernant le 

revenu familial, les participants devaient choisir parmi huit tranches possibles (< 1000€ ; 

1000-2000€, 2000-3000€, 3000-4000€, 4000-5000€, 5000-6000€, 6000-7000€, >7000€). 

Afin de prendre en compte la composition des ménages dans cet indicateur, on demandait 

aux participants le nombre de parents et d’enfants présents au sein du foyer familial. Les 

participants étaient ensuite classés selon 6 niveaux basés sur des tranches réalisées par 

l’INSEE prenant en compte à la fois le salaire familial et la composition des ménages (2015 ; 

1 = en dessous du seuil de pauvreté, 2 = catégorie populaire, 3 = classe moyenne en dessous 

de la médiane des ménages, 4 = classe moyenne au-dessus de la médiane des ménages, 5 = 

catégorie aisée, 6 = au-dessus du seuil de richesse ; M = 3.26 ; ET = .99)27. Par exemple, pour 

un couple ayant deux enfant, les 6 niveaux sont : 1 = < 1999€, 2 = 1999-3302€, 3 = 3302–

3998€, 4 = 3998-5743€, 5 = 5743-7995€, 6 = >7995€. Ce score fut ensuite standardisé, puis 

moyenné avec le score standardisé de niveau d’étude pour créer le score composite de SSE 

(pour une méthode similaire, cf. Piff et al., 2010). Les consignes des différentes tâches 

étaient présentées par écrite sur une feuille imprimée afin de réduire au maximum les 

                                                           
26

 Pour standardiser ce score, nous avons soustrait la valeur de chaque participant à la moyenne de 
l’échantillon, puis nous avons divisé ce score par l’écart-type de l’échantillon. 
27

 Lorsque la tranche de salaire reportée ne permettait pas de choisir entre deux tranches de l’INSEE, la valeur 
du milieu était choisie. Par exemple, pour une famille comprenant un couple avec deux enfants, si la tranche 
reportée était 2000-3000€, nous reportions une valeur de 2.5. 
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interactions avec l’expérimentateur (deux expérimentateurs différents : une étudiante de 

Master 1 et un doctorant, Mage = 23.00 ± 2.00 ET, répartition équitable des participants entre 

les deux expérimentateurs). 

Afin de connaître les liens éventuels entre les différents modérateurs de l’expérience, 

des analyses de corrélation ont été réalisées. Les résultats de ces analyses ainsi que les 

statistiques descriptives globales de ces variables sont présentés dans le Tableau 11. Aucune 

corrélation significative n’est observée. Cela confirme que le niveau de discrimination subie 

n’est pas nécessairement corrélé au SSE (corrélation de -.08). Par ailleurs, similairement aux 

Expériences 4 et 5, l’échelle d’Affectivité et l’IAT ne corrélaient pas significativement entre 

elles. Les corrélations entre l’Identification, l’IAT et l’Affectivité sont par ailleurs 

concordantes avec celles obtenues dans l’Expérience 4, puisque toutes sont positives et 

proches de .20 (même si encore une fois non-significatives).  

Tableau 11. Matrice de corrélation entre les différentes variables de l’Expérience 6 

 M ET 1 2 3 4 5 

1. Identification 4.09 .71 -     

2. IAT .44 .40 .21 -    

3. Affectivité 1.05 1.46 .22 .17 -   

4. Discrimination 1.99 .47 -.12 .21 .02 -  

5. SSE .03 .82 -.19 .06 .16 -.08 - 

3.6.2 Résultats 

3.6.2.1 Analyse des données 

Tâche de Dot-probe. Les essais comprenant des erreurs ont été exclus des données 

(5.66 % des données totales). De même, pour chaque participant, tous les essais comprenant 

des TRs inférieurs à 150 ms, et supérieurs à 2.5 écarts absolus à la médiane de ses TRs 
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étaient considérés comme des essais déviants, et exclus des analyses (3.86 % des données 

totales ; voir Leys et al., 2013). Pour finir, de manière similaire aux Expériences 4 et 5, nous 

avons réalisé séparément pour chaque type d’essais (compétition émotionnelle et compétition 

sociale) une ANOVA à mesures répétées prenant comme facteurs l’Ethnicité du visage 

(caucasien, maghrébin) et l’Émotion du visage (neutre, colère).  

IAT et Questionnaire. Afin de déterminer si la mesure d’IAT ou si l’une des 

mesures du questionnaire était susceptible de moduler les effets obtenus dans la tâche de dot-

probe, chacune fut centrée sur sa moyenne (nouvelles variables : IAT_C ; Identification_C, 

Affectivité_C, Discrimination_C, SSE_C), et ajoutée séparément en tant que modérateur 

dans l’analyse, en ajoutant toutes les interactions de ces variables avec les autres facteurs de 

l’analyse (e.g. pour la mesure du SSE : SSE_C x Ethnicité du visage ; SSE_C x Émotion du 

visage et SSE_C x Ethnicité du visage x Émotion du visage). Afin de pouvoir décomposer et 

faire sens des interactions comprenant ces différents modérateurs, les variables correspondant 

aux scores de ces modérateurs centrés à moins ou plus un écart-type en dessous ou au-dessus 

de la moyenne de l’échantillon ont aussi été créées (i.e., Identification_Inf et 

Identification_Sup, Affectivité_Inf et Affectivité_Sup, IAT_Inf et IAT_Sup, 

Discrimination_Inf et Discrimination_Sup, SSE_Inf et SSE_Sup cf. 3.3.3.1 pour une 

explication de cette méthode). Lorsque ces variables étaient ajoutées en tant que modérateur 

dans l’analyse, toutes les interactions de ces variables avec les facteurs de l’analyse étaient 

prises en compte (e.g. pour SSE_Inf : SSE_Inf x Ethnicité du visage ; SSE_Inf x Émotion du 

visage et SSE_Inf x Ethnicité du visage x Émotion du visage). 



 

181 
 

3.6.2.2 Essais de type compétition émotionnelle : Étude de la capture par les visages 

exprimant la colère 

Analyse principale 

En ce qui concerne les essais de type compétition émotionnelle (i.e., deux amorces 

visages de la même catégorie sociale, mais d’émotions différentes ; cf. Tableau 12 pour les 

moyennes des TRs de chaque condition expérimentale), l’ANOVA montre un effet principal 

tendanciel de l’Émotion du visage, F(1, 66) = 3.28, p = .078, η2 partiel = .084, avec des TRs 

plus courts lorsque la cible apparaissait sur la position précédemment occupée par l’amorce 

visage en colère (M = 440 ; ES = 8), que par celle précédemment occupée par l’amorce 

visage neutre (M = 443 ; ES = 8). L’effet principal de l’Ethnicité du visage, ainsi que 

l’interaction Ethnicité du visage x Émotion du visage ne sont pas significatifs : F(1, 36) = 

.56, p = .458 et F(1, 36) = .12, p = .731 respectivement.  

Tableau 12.  

Moyenne des TRs (en millisecondes) dans l’Expérience 6 des essais de type compétition 

émotionnelle (i.e., deux amorces visages de la même catégorie sociale, mais d’émotions 

différentes) en fonction des caractéristiques du stimulus amorce situé du même côté que la 

cible dans un essai donné : Ethnicité du visage (caucasien, maghrébin) et Émotion du visage 

(neutre, colère). Erreurs standards entre parenthèses.  

Ethnicité du visage Émotion du visage TRs (ES) 

Caucasien  
Neutre 441 (7) 

Colère 440 (8) 

Maghrébin  
Neutre 444 (8) 

Colère 440 (8) 
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Analyses avec les modérateurs Identification, IAT ou Affectivité 

L’ajout des modérateurs Identification_C, IAT_C ou Affectivité_C dans l’analyse ne 

change en rien la significativité de ces résultats. De même, aucune des interactions prenant en 

compte l’un de ces modérateurs n’atteint le seuil de significativité (tous les ps > .113). 

Analyses avec les modérateurs Discrimination ou SSE 

Concernant la mesure de discrimination subie, l’inclure en tant que modérateur dans 

l’analyse ne change pas non plus la significativité des résultats de l’analyse principale, que ce 

soit l’effet principal de l’Ethnicité du visage, F(1, 35) = .12, p = .731, de l’Émotion du 

visage, F(1, 35) = 3.23, p = .081 ou l’interaction Ethnicité du visage x Émotion du visage, 

F(1, 35) = .12, p = .729. De même, aucune des interactions prenant en compte ce modérateur 

n’atteint le seuil de significativité (tous les ps > .295). 

Concernant la mesure de SSE, son ajout en tant que modérateur dans l’analyse ne 

change pas non plus la significativité des résultats de l’analyse principale, que ce soit l’effet 

principal de l’Ethnicité du visage, F(1, 35) = .64, p = .430, de l’Émotion du visage, F(1, 35) 

= 3.48, p = .071, ou l’interaction Ethnicité du visage x Émotion du visage, F(1, 35) = .22, p = 

.642. Par contre, bien que les deux interactions de premier ordre prenant en compte ce 

modérateur soient non-significatives (i.e., SSE_C x Ethnicité du visage et SSE x Émotion du 

visage, les deux ps > .285), l’interaction SSE_C x Ethnicité du visage x Émotion du visage 

est significative, F(1, 35) = 5.54, p = .024, η2 partiel = .14 (cf. Figure 12 pour une 

représentation graphique de cette interaction). Des analyses complémentaires montrent que 

pour les participants rapportant un faible SSE (i.e., SSE_Inf en modérateur dans l’analyse), 

l’interaction Ethnicité du visage X Émotion approche le seuil de significativité, F(1, 35) = 
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3.87, p = .057, η2 partiel = .10. Il apparaît ainsi que lorsque les paires d’amorces sont 

composées de deux visages de type maghrébins, les participants rapportant un faible SSE 

sont significativement plus rapides lorsque la cible apparaissait à la position précédemment 

occupée par l’amorce visage en colère (M =441, SE =12), plutôt que par l’amorce visage 

neutre [M =451, ES =, F(1,35) = 8.31 p = .007, η2 partiel = .192]. Lorsque les paires 

d’amorces sont composées de deux visages de type caucasien, il n’y a pas de différence 

significative [F(1,35) = .26, p = .614] selon que la cible apparaisse à la position 

précédemment occupée par l’amorce visage en colère (M = 441, ES =11) ou par l’amorce 

visage neutre (M = 443, ES =11). Par contre, pour les participants rapportant un SSE élevée 

(i.e., SSE_Sup en modérateur dans l’analyse), l’interaction Ethnicité du visage X Émotion est 

non significative, F(1, 35) = 1.91, p = .176.  

En ce qui concerne les taux d’erreurs (cf. Annexe XXVI.a pour les moyennes des 

pourcentages d’erreurs de chaque condition expérimentale), l’ANOVA correspondant à 

l’analyse principale (i.e., sans les modérateurs) a conduit à des résultats non-significatifs.  
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Figure 12. Effet de l’Émotion du visage (Moyenne des TRs lorsque la cible est située du 

même côté qu’un visage neutre – Moyenne des TRs lorsque la cible est située du même côté 

qu’un visage exprimant la colère) dans l’Expérience 6 des essais de type compétition 

émotionnelle (i.e., deux amorces visages de la même catégorie sociale, mais d’émotions 

différentes), en fonction de l’Ethnicité du visage (caucasien, maghrébin) et du niveau de SSE 

des participant. Les valeurs positives indiquent un effet de capture attentionnelle par les 

visages exprimant la colère, et les valeurs négatives indiquent un effet de capture 

attentionnelle par les visages neutres. Ici l’on observe que plus les participants ont un SSE 

rapporté faible, plus la différence entre l’effet d’amorçage par les visages en colère dans le 

cas de visage de type caucasien versus maghrébin est importante (avec notamment un effet 

d’amorçage par les visages en colère de type maghrébin qui devient significatif chez les 

participants de faible SSE). Les barres d’erreurs représentent les erreurs standards des 

moyennes. ** p < .01 ; † p < .10 

3.6.2.3 Essais de type compétition sociale : Étude de la capture par l’exogroupe 

Analyse principale 

En ce qui concerne les essais de type compétition sociale (i.e., deux amorces visage 

de même émotion, mais de catégories sociales différentes; cf. Tableau 13 pour les moyennes 

des TRs de chaque condition expérimentale) l’ANOVA révèle pour la première fois au cours 

de cette thèse un effet principal significatif de l’Ethnicité du visage F(1, 36) = 4.38, p = .043, 

η2 partiel = .109, avec des TRs plus courts lorsque la cible apparaissait sur la position 
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précédemment occupée par l’amorce visage de type caucasien (M = 440 ; ES = 8), que par 

celle précédemment occupée par l’amorce visage de type maghrébin (M = 444 ; ES = 8). 

L’effet principal de l’Émotion du visage et l’interaction Émotion du visage x Ethnicité du 

visage sont non-significatifs (les deux Fs < .01).  

En ce qui concerne les taux d’erreurs (cf. Annexe XXVI.b pour les moyennes des 

pourcentages d’erreurs de chaque condition expérimentale), l’ANOVA correspondant à 

l’analyse principale (i.e., sans les modérateurs) a conduit à des résultats non-significatifs.  

Tableau 13.  

Moyenne des TRs (en millisecondes) dans l’Expérience 6 des essais de type compétition 

sociale (i.e., deux amorces visages de même émotion, mais de catégories sociales différentes) 

en fonction des caractéristiques du stimulus amorce situé du même côté que la cible dans un 

essai donné : Émotion du visage (neutre, colère) et Ethnicité du visage (caucasien, 

maghrébin). Erreurs standards entre parenthèses.  

Émotion du visage Ethnicité du visage TRs (ES) 

Neutre  
Caucasien 440 (8) 

Maghrébin 444 (8) 

Colère  
Caucasien 440 (8) 

Maghrébin 444 (8) 

 

Analyses avec les modérateurs Identification, IAT, Affectivité, SSE ou Discrimination 

Rajouter les modérateurs Identification_C, IAT_C, Affectivité_C, Discrimination_C 

ou SSE_C ne change en rien la significativité de ces résultats. De même, aucune des 

interactions prenant en compte l’un de ces modérateurs n’atteint le seuil de significativité 

(tous les ps > .251). 
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3.6.3 Discussion 

L’objectif de cette expérience était tester la validité des hypothèses de la 

discrimination subie et de la classe sociale dans l’inconsistance des résultats observés entre 

les Expériences 4 et 5 (i.e., aucun effet de capture émotionnelle dans l’Expérience 4, et 

modulation de l’effet de capture émotionnelle par l’interaction entre la catégorie sociale du 

visage et les attitudes des participants vis-à-vis de cette catégorie dans l’Expérience 5). Les 

résultats observés semblent favoriser l’hypothèse de la classe sociale, et n’apportent pas 

d’arguments en faveur de l’hypothèse de la discrimination subie. Aucune interaction 

significative impliquant la mesure de discrimination perçue n’a pu être observée. Par contre, 

lorsque la mesure de SSE était prise en compte, l’interaction attendue SSE x Ethnicité du 

visage x Émotion du visage s’avérait significative. En accord avec l’hypothèse de la classe 

sociale, la capture attentionnelle par les visages en colère était essentiellement observée chez 

les participants de classe sociale inférieure (SSE auto-rapporté faible), et plus 

particulièrement pour les visages de l’exogroupe (i.e., les visages de type maghrébin). 

Autrement dit, conformément à l’approche sociocognitive de la classe sociale de Kraus et 

collègues (2012), les participants de classe sociale inférieure étaient bien plus vigilants aux 

menaces potentielles (représentés dans l’expérience par les visages en colère de l’exogroupe). 

En plus d’expliquer l’inconsistance des résultats entre les Expériences 4 et 5, ces résultats 

confortent aussi l’hypothèse de la conditionnalité de l’attention émotionnelle que nous 

soutenons au cours de cette thèse. La capture attentionnelle par les visages en colère était 

bien conditionnelle à l’interaction entre la catégorie sociale du visage et le SSE du 

participant.  
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Plus généralement, ces résultats permettent d’étendre les prédictions du modèle 

théorique de Kraus et al. (2012) aux toutes premières étapes de l’attention sélective. Bien que 

dans ce cadre d’étude des recherches aient montré que la classe sociale de l’observateur 

pouvait directement influencer la reconnaissance des émotions d’un visage (e.g. Kraus et al., 

2010), aucune étude à notre connaissance n’avait étudié ce type d’influence sur un processus 

cognitif d’aussi bas niveau que la capture attentionnelle. Par ailleurs, dans le cadre des 

théories de l’évaluation cognitive (e.g. Moors, Ellsworth, Scherer, & Frijda, 2013 ; Scherer, 

2013), on considère que la pertinence d’une information vis-à-vis de l’intérêt d’un 

observateur dépend de la hiérarchie de cet intérêt pour l’observateur (i.e., est-ce que l’intérêt 

est important dans la situation présente). Les résultats de cette expérience suggèrent toute 

l’importance que représentent les variabilités interindividuelles dans la hiérarchie des intérêts 

lorsque l’on étudie l’attention émotionnelle. L’attention était allouée de manière privilégiée 

aux visages en colère (de l’exogroupe) uniquement chez les participants ayant 

potentiellement un fort intérêt à détecter rapidement des menaces potentielles (i.e., chez les 

participants de classe sociale inférieure).  

Une limite de cette expérience est cependant de ne pas répliquer dans les essais de 

type compétition sociale l’effet de capture par l’exogroupe observé dans l’Expérience 4 (chez 

les participants fortement identifiés à l’endogroupe). Plus surprenant encore, l’effet principal 

significatif de l’Ethnicité du visage dans l’Expérience 6 va à l’encontre des effets 

classiquement observés dans la littérature. Dans cette expérience, ce sont les visages de 

l’endogroupe qui capturaient l’attention (i.e., effet d’amorçage par les visages de 

l’endogroupe indépendamment de l’émotion exprimée par les visages et des attitudes, du 

niveau de discrimination rapporté, et du SSE rapporté des participants). Ce résultat diffère 
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donc de ce qu’il était attendu, à la fois au regard des résultats de l’Expérience 4, mais aussi 

plus généralement au regard de la littérature portant sur la sélection privilégiée des visages de 

l’exogroupe (cf. partie 3.1.3). Néanmoins, de telles différences ont aussi pu être observées 

dans les Expérience 3 et 5 de ce chapitre expérimental. Au cours de la discussion générale 

nous ferons donc le parallèle entre les différents résultats observés sur les essais de type 

compétition sociale des quatre expériences de ce chapitre expérimental afin de tenter de 

proposer une hypothèse explicative cohérente avec l’ensemble de ces résultats.  

En résumé, les résultats de cette expérience semblent valider l’hypothèse de la classe 

sociale. Ces résultats contribuent ainsi à montrer que le contexte social de l’observateur peut 

avoir une influence déterminante sur la sélection privilégiée des informations émotionnelles. 

Dans le cadre des théories de l’évaluation cognitive (e.g. Frijda, 1988 ; Lazarus, 1991 ; 

Sander, et al., 2005 ; Scherer et al., 2001), nos travaux contribuent à appuyer l’importance du 

contexte social dans le processus d’évaluation de la pertinence (Manstead & Fischer, 2001 ; 

Parkinson, 2011 ; Parkinson & Manstead, 2015). Par ailleurs, l’originalité de nos travaux est 

ici de montrer que ce type de facteur peut même influencer les toutes premières étapes de 

l’attention sélective. Bien évidemment, nous concevons que prendre en compte le SSE 

rapporté des participants ne permet pas de conclure quant au rôle causal de la classe sociale 

dans la modulation de la capture attentionnelle par des visages exprimant la colère. Il serait 

donc nécessaire de conduire de nouvelles séries d’études afin de manipuler 

expérimentalement la classe sociale de l’observateur pour déterminer ses conséquences sur 

l’attention émotionnelle. 
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3.7 Discussion du Chapitre 3  

L’objectif de ce chapitre expérimental était de déterminer si en plus d’une 

conditionnalité à la pertinence vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche (cf. Chapitre 2), la 

capture attentionnelle par les informations émotionnelles pouvait aussi être conditionnelle à 

la pertinence sociale du visage émotionnel. Au cours du Chapitre 2, nos travaux ont en effet 

montré que l’effet de capture attentionnelle préférentiel par un visage exprimant la peur 

n’apparaissait que lorsque l’émotion de peur était explicitement pertinente vis-à-vis de 

l’objectif défini par la tâche. Cependant, les visages émotionnels sont une classe particulière 

d’information émotionnelle, puisqu’ils sont porteurs d'une variété importante d’informations 

sociales. En accord avec le modèle du continuum de formation des impressions (Fiske & 

Neuberg, 1990), des théories de la catégorisation sociale dans la perception des visages (e.g. 

modèle Catégorisation-Individualisation, e.g. Hugenberg et al., 2010, 2013) et plus 

généralement l’approche étudiant la régulation sociale du fonctionnement cognitif (Balcetis 

& Lassiter, 2010 ; Fiske & Macrae, 2012), nous avons cherché à déterminer au cours de ce 

Chapitre 3 si la catégorisation sociale des visages en endogroupe versus exogroupe (et les 

attitudes associées à ces catégories sociales) ne pouvait pas elle aussi conditionner la capture 

attentionnelle par un visage exprimant la peur ou la colère.  

Les résultats de l’Expérience 3 indiquent qu’une catégorisation sociale symétrique des 

visages (i.e., contexte intergroupe non compétitif n’entrainant pas d’asymétrie de statut et 

d’attitudes négatives envers l’exogroupe) n’est pas suffisante pour observer à la fois une 

capture attentionnelle par des visages de l’exogroupe (essais de type compétition sociale), 

mais surtout une capture attentionnelle privilégiée par les visages exprimant la peur de 

l’exogroupe (essais de type compétition émotionnelle). Dans l’expérience 4, lorsque la 
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catégorisation sociale était asymétrique, les visages de l’exogroupe étaient sélectionnés en 

priorité (essais de type compétition sociale), notamment chez les participants fortement 

identifiés à l’endogroupe des Français. Aucun effet de capture émotionnelle (essais de type 

compétition émotionnelle) n’était cependant observé. Dans l’Expérience 5, le même contexte 

intergroupe a cette fois-ci entrainé une modulation de la capture attentionnelle par les visages 

exprimant la colère. L’effet de capture émotionnelle s’observait principalement : (1) pour les 

visages en colère de type maghrébin chez les participants fortement identifiés au groupe des 

français, et chez ceux porteurs des attitudes les plus négatives envers les Maghrébins, et (2) 

pour les visages en colère de type caucasien chez les participants faiblement identifiés au 

groupe des Français, et chez ceux porteur des attitudes les plus négatives envers les Français. 

Par contre, l’effet de capture par l’exogroupe (essais de type compétition sociale) était non 

significatif. Pour finir, les résultats de l’Expérience 6 indiquent que la classe sociale de 

l’observateur peut moduler sa vigilance aux visages exprimant la colère. L’effet de capture 

attentionnelle préférentiel par les visages en colère de l’exogroupe (essais de type 

compétition émotionnelle) s’observait uniquement chez les participants de faible SSE. Quant 

aux résultats sur les essais de type compétition sociale, ils indiquent un effet de capture 

attentionnelle par les visages de l’endogroupe (indépendamment des attitudes du participant 

ou de son niveau de SSE rapporté).  

Concernant notre problématique, les résultats des Expériences 5 et 6 apparaissent 

donc comme compatibles avec l’hypothèse d’une conditionnalité de la capture attentionnelle 

par les visages exprimant la colère à la pertinence sociale. La capture émotionnelle était 

conditionnelle à l’interaction entre la catégorie sociale du visage et les attitudes des 

participants vis-à-vis de cette catégorie (Expérience 5), ou à la classe sociale de l’observateur 
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(Expérience 6). Ces résultats permettent aussi d’apporter des arguments en faveur d’une 

évaluation précoce de la pertinence sociale des informations visuelles dans le cadre du 

modèle des processus composants (e.g. Sander & Scherer, 2009 ; Scherer, 2013 ; Scherer et 

al., 2001). Pour rappel, selon ce modèle, l’allocation initiale de l’attention serait déterminée 

par la pertinence de l’information perçue, qui serait elle-même déterminée par trois sous-

composantes que sont (1) le critère d’occurrence de la nouveauté (2) le critère de pertinence 

intrinsèque et (3) le critère de pertinence vis-à-vis des intérêts (cf. Scherer, 2013). Selon cette 

classification, l’une des premières composantes déterminant la pertinence d’un stimulus (et 

donc l’allocation de l’attention à ce stimulus) serait sa pertinence intrinsèque, qui fait 

référence dans le cadre de cette thèse à l’expression émotionnelle négative du visage (peur ou 

colère). Nos résultats soutiennent donc l’hypothèse de la dimension sociale comme 

composante importante et précoce du processus d’évaluation de la pertinence (e.g. N’Diaye, 

Sander, & Vuilleumier, 2009 ; Schacht & Vrtička, 2018 ; Tso, Rutherford, Fang, Angstadt, & 

Taylor, 2018). Nos résultats vont même plus loin que les conclusions observées dans ce cadre 

de recherche, puisqu’ils indiquent qu’en plus des caractéristiques sociales véhiculées par le 

visage, il est nécessaire de prendre aussi en compte le propre rapport qu’entretient 

l’observateur avec ces informations (e.g. attitudes plus ou moins négatives).  

Plus généralement, nos résultats sont aussi parmi les premiers à montrer au cours de 

trois expériences différentes que les indices sociaux d’un visage (dans notre cas leur 

ethnicité) peuvent très rapidement interagir avec l’expression émotionnelle et influencer les 

toutes premières étapes de l’attention sélective. Dans chacune de ces expériences, l’effet 

d’amorçage observé (i.e., effet d’amorçage par l’exogroupe, effet d’amorçage émotionnel) 

dépendait de l’interaction entre la catégorie sociale du visage et les caractéristiques 
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psychosociales de l’observateur (e.g. identification plus ou moins élevée à un groupe social, 

attitudes négatives plus importantes envers l’un de ces groupes, statut socioéconomique 

rapporté inférieur). Cet ensemble de résultats contribue ainsi à questionner les modèles 

classiques de la perception des visages. En effet, ces modèles suggèrent que les informations 

sociales véhiculées par un visage (e.g. âge, sexe, ethnicité) et ses expressions émotionnelles 

(e.g. visage exprimant la peur, la joie, …) seraient traitées séparément et en parallèle (Bruce 

& Young, 1986 ; Haxby, Hoffman, & Gobbini, 2000, 2002). Bien que des études 

comportementales aient montré que de telles intégrations étaient possibles, cela concernait 

généralement des mécanismes perceptifs tardifs prenant en compte des jugements explicites 

de la part des participants (e.g. Hugenberg & Bodenhausen, 2003, 2004). Or, nos résultats 

comportementaux suggèrent que ces deux types d’informations véhiculées par un visage 

peuvent être très rapidement intégrés et influencer l’orientation initiale non volontaire de 

l’attention (pour des conclusions similaires à l’aide mesures électrophysiologiques e.g. 

Kubota & Ito, 2007 ; Mermillod et al., 2018 ; Walker, Silvert, Hewstone, & Nobre, 2008). 

Nos travaux contribuent ainsi modestement à apporter de nouveaux arguments en faveur 

d’une interaction précoce dans la perception des visages entre des indices concernant 

l’identité sociale d’un visage et l’expression émotionnelle véhiculée (pour une discussion 

détaillée des arguments en faveur de cette intégration précoce, cf.  Calder, 2011; voir aussi 

Adams, Albohn, & Kveraga, 2017 pour une réflexion plus théorique de cette question).  

Une limite importante des résultats de ce chapitre expérimental concerne cependant 

l’absence de consistance entre les résultats observés dans les essais de type compétition 

sociale. En effet, même lorsque la catégorisation sociale est asymétrique, les Expériences 4, 

5 et 6 ont toutes révélé des résultats différents. Dans l’Expérience 4, c’étaient les visages 
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neutres de l’exogroupe qui capturaient l’attention (chez les participants fortement identifiés à 

l’endogroupe), tandis que dans l’Expérience 6 c’étaient les visages de l’endogroupe 

(indépendamment de l’émotion exprimée et des attitudes des participants). Dans l’expérience 

5, aucun effet significatif ou tendanciel n’était observé. Il est aussi important de relever que 

les visages en colère de l’exogroupe étaient privilégiés dans les essais de type compétition 

émotionnelle (cf. Expérience 5 et 6), mais pas dans les essais de type compétition sociale. Le 

mécanisme favorisant la sélection privilégiée des visages de l’exogroupe est donc 

probablement différent de celui favorisant la sélection privilégiée des visages en colère. 

Plutôt qu’une évaluation de la menace potentielle que représente l’exogroupe (cf. Trawalter 

et al., 2008, Maclin et Maclin, 2010), d’autres mécanismes sont donc probablement 

impliqués (pour une proposition similaire, cf. Al-Janabi et al., 2012 ; Brosch & Van Bavel, 

2012 ;  Dickter, Gagnon, Gyurovski, & Brewington). 

D’après certains chercheurs, l’un de ces facteurs pourrait être la nouveauté (i.e., la 

non-familiarité) que représentent les visages de l’exogroupe comparativement aux visages de 

l’endogroupe (Al-Janabi, et al.,, 2012 ; Dickter, et al., 2015 ; Kawakami et al., 2018 ; Young 

& Claypool, 2010). Soutenant cette hypothèse, Dickter et collègues (Dickter et al., 2015) ont 

montré dans une tâche de dot-probe que l’allocation privilégiée de l’attention à une amorce 

visage de l’exogroupe était réservée aux participants n’ayant eu que peu de contacts sociaux 

riches (e.g. nombre d’amis) avec des individus de l’exogroupe (et donc pour lesquels ces 

visages sont les moins familiers). Cette hypothèse et les résultats de cette dernière étude 

permettent d’apporter une explication à l’absence de capture par l’exogroupe dans 

l’Expérience 5 comparativement à la 4. Les participants de l’Expérience 5 font en effet partie 

(en France) du groupe minoritaire (i.e., les personnes d’origine migratoire maghrébine) tandis 
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que les participants de l’Expérience 4 font partie du groupe majoritaire (i.e., les personnes 

d’origine migratoire caucasienne). La probabilité que les participants de l’Expérience 5 aient 

plus de contacts sociaux riches (e.g. nombre d’amis) avec des individus de l’exogroupe que 

les participants de l’Expérience 4 peut donc être envisagée. La non familiarité des visages de 

l’exogroupe pouvait donc être un peu plus importante dans l’Expérience 4 que dans la 5. 

Cette hypothèse ne permet cependant pas d’expliquer pourquoi aucun effet de capture par 

l’exogroupe n’était observé dans l’Expérience 6 (qui était une réplication de l’Expérience 4). 

Outre la familiarité des visages, d’autres facteurs sont donc probablement impliqués dans la 

sélection privilégiée des visages de l’exogroupe qu’il serait nécessaire d’évaluer dans de 

prochaines études (e.g. la menace perçue de l’exogroupe, e.g. Donders et al., 2008 ; Maner & 

Miller, 2013 ; la motivation à paraître non discriminant, cf. Richeson & Trawalter, 2008).  

Pour conclure, en manipulant la catégorie sociale de visages neutres et de visages 

exprimant la peur ou la colère au cours de quatre expériences de dot-probe, nous avons 

montré que la seule catégorisation sociale des visages en endogroupe versus exogroupe 

n’était pas suffisante pour provoquer une capture attentionnelle préférentielle par des visages 

de l’exogroupe exprimant une émotion négative. En conformité avec les théories de 

l’évaluation cognitive (e.g. Moors et al., 2013 ; Scherer, 2013), il apparaît nécessaire que les 

catégories sociales perçues soient pertinentes pour l’observateur, et que l’intérêt à détecter 

rapidement une menace potentielle soit élevée. Ces résultats soulignent la nécessité 

d’examiner plus en détail la manière dont les caractéristiques sociales de l’information 

perçue (e.g. catégories sociales) et de l’observateur (e.g. SSE, attitudes envers les groupes 

sociaux) peuvent interagir afin de déterminer les conditions dans lesquelles un évènement 

émotionnel pourra oui ou non capturer l’attention.  
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4 CHAPITRE 4 : DISCUSSION FINALE ET CONCLUSION 

4.1 Rappel de la problématique et synthèse des résultats 

L’objectif général de cette thèse était de déterminer si la capture attentionnelle par un 

visage exprimant une émotion négative pouvait être conditionnelle à sa pertinence vis-à-vis 

des intérêts de l’observateur. Afin de rendre compte de la pluralité des variables influençant 

les intérêts d’un observateur dans la vie quotidienne, nous avons étudié des variables issues 

de caractéristiques propres à l’information émotionnelle elle-même (e.g. la catégorie sociale 

du visage émotionnel), et de caractéristiques propres à l’observateur (e.g. l’objectif défini par 

la tâche, ses attitudes à l’égard de différents groupes sociaux, son statut socioéconomique). 

Cette thèse s’inscrit directement dans le courant des recherches étudiant la régulation sociale 

du fonctionnement cognitif (e.g. Balcetis & Lassiter, 2010 ; Fiske & Macrae, 2012) avec 

pour volonté singulière de faire le lien entre des théories cognitives de l’attention sélective 

(e.g. hypothèse de la capture guidée par le stimulus, e.g. Theeuwes, 1992, 2004, 2010 ; 

hypothèse de la capture contingente, e.g. Folk et al., 1992, 1994), des théories de l’émotion 

(e.g. théories de l’évaluation cognitive, Frijda, 1988 ; Lazarus, 1991 ; Modèle des Processus 

Composants, Scherer, 2013 ; Scherer et al., 2001), des modèles décrivant l’impact des 

facteurs sociaux dans le traitement des visages (e.g. modèle catégorisation-individualisation, 

Hugenberg et al., 2010) et enfin des modèles issus de la psychologie sociale étudiant l’impact 

de la classe sociale sur l’orientation sociocognitive des individus (e.g. approche 

sociocognitive de la classe sociale, Kraus et al., 2012). Cette thèse vise ainsi à mettre en 

avant l’importance de prendre en compte divers champ de recherche et théories afin d’étudier 

de manière plus exhaustive le processus d’allocation non volontaire de l’attention à un visage 

exprimant une émotion négative. Afin de tester l’hypothèse de la conditionnalité de la 
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capture attentionnelle par un visage émotionnel, six expériences ont été réalisées, impliquant 

toutes des tâches d’amorçage (tâche d’amorçage spatiale dans le Chapitre 2, tâche de dot-

probe dans le Chapitre 3) avec des visages neutres et émotionnels présentés en amorce.  

Dans le premier chapitre expérimental (Chapitre 2), la pertinence de tâche de visages 

émotionnels exprimant la peur a été manipulée en modulant leur pertinence vis-à-vis de 

l’objectif défini par la tâche (de pas du tout pertinent vis-à-vis de l’objectif, à explicitement 

pertinent), et ce au cours de quatre tâches expérimentales. Pour ce faire, les caractéristiques 

définissant la cible ont été manipulées dans une tâche d’amorçage spatiale. En accord avec 

l’hypothèse de la capture contingente (e.g. Folk & Remington, 1998 ; Folk, Remington, & 

Johnston, 1992 ; Folk, Remington, & Wright, 1994) et les théories de l’évaluation cognitive 

(e.g. Moors et al., 2013 ; Scherer, 2013), les résultats indiquent que l’effet de capture 

attentionnelle préférentiel par les visages exprimant la peur ne s’observait que lorsque 

l’expression de peur était explicitement pertinente vis-à-vis de l’objectif défini par la 

tâche (i.e., Expérience 2, tâche Peur : indiquer l’orientation d’un visage exprimant la peur). 

Aucune capture attentionnelle par ce visage n’était observée lorsque l’objectif était 

d’indiquer l’orientation d’un schéma d’une couleur spécifique (Expérience 1, tâche Couleur), 

ou d’un visage neutre (Expérience 2, tâche Neutre). Si les visages exprimant la peur 

capturaient l’attention lorsque l’objectif était d’indiquer l’orientation d’un schéma de visage 

à l’endroit (Expérience 2, tâche Visage), cet effet de capture était identique lorsque les 

visages étaient neutres. Ces résultats montrent ainsi l’importance déterminante des objectifs 

définis par une tâche dans l’expression des effets de capture émotionnelle. 

Le Chapitre 3 regroupe quatre expériences dans lesquelles la pertinence sociale de 

visages exprimant une émotion négative a été manipulée, en faisant varier la catégorie sociale 
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de ces visages. Dans l’Expérience 3, nous avons cherché à déterminer si une catégorisation 

sociale symétrique des visages en endogroupe/exogroupe (visages associés au groupe de 

psychologie vs linguistique) était suffisante pour provoquer une capture attentionnelle 

préférentielle par les visages exprimant la peur de l’exogroupe. Aucun effet significatif ne fut 

cependant observé. Les Expériences 4 (visages de type caucasien vs maghrébin, chez des 

participants d’origine migratoire caucasienne) et 5 (visages de type caucasien vs maghrébin, 

chez des participants d’origine migratoire maghrébine) avaient donc pour objectif de 

déterminer si une catégorisation sociale asymétrique des visages était suffisante pour 

provoquer cette capture attentionnelle préférentielle par les visages en colère de l’exogroupe. 

Les résultats de l’Expérience 4 n’ont pas permis d’observer une telle modulation. Par contre, 

les résultats de l’Expérience 5 apparaissent comme compatibles avec l’hypothèse d’une 

conditionnalité de la capture attentionnelle par les visages en colère à la pertinence sociale du 

visage. La capture émotionnelle était conditionnelle à l’interaction entre la catégorie sociale 

du visage et les attitudes des participants vis-à-vis de cette catégorie. Pour finir, au cours de 

la dernière expérience de cette thèse (Expérience 6), nous avons testé l’hypothèse selon 

laquelle la pertinence sociale des visages exprimant une émotion négative serait en partie 

conditionnelle à un facteur social propre à l’observateur : sa classe sociale. En accord avec le 

modèle théorique de Kraus et al. (2012) concernant l’orientation sociocognitive différenciée 

des individus en fonction de leur classe sociale, les résultats indiquent que la capture 

attentionnelle préférentielle par les visages exprimant la colère (de l’exogroupe) 

n’apparaissait que chez les participants de classe sociale inférieure (i.e., de faible SSE).  

Prises dans leur ensemble, les présentes expériences permettent de généraliser la 

conditionnalité de l’attention émotionnelle à différentes situations et contextes. Nos résultats 
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indiquent que les visages émotionnels ne capturent pas l’attention de façon inconditionnelle, 

mais plutôt que la capture émotionnelle dépend de la pertinence de l’information 

émotionnelle par rapport aux intérêts de l’observateur. Cette pertinence peut dépendre de 

différents mécanismes et facteurs cognitifs et sociaux de haut niveau (e.g. objectifs définis 

par la tâche, identité sociale du visage, classe sociale de l’observateur). Ces résultats mettent 

ainsi en avant l’importance d’une approche intégrative des différentes caractéristiques d’une 

situation pour une meilleure compréhension des mécanismes de sélection et de capture 

attentionnelle.  

4.2 Conditionnalité de l’attention émotionnelle : apports théoriques 

4.2.1 Une approche intégrative de l’attention émotionnelle 

La première contribution théorique de cette thèse est de participer à la caractérisation 

de l’implication de différents mécanismes attentionnels dans la sélection attentionnelle des 

informations émotionnelles. En effet, les théories de l’évaluation cognitive (e.g. Ellsworth, 

2013 ; Moors et al., 2013 ; Scherer, 2018), et notamment le MPC (Scherer, 2013 ; Scherer et 

al., 2001), mettent en avant l’importance dans l’attention émotionnelle de la pertinence des 

informations émotionnelles par rapport aux intérêts de l’observateur. Or, il est intéressant de 

noter que les critères proposés dans le MPC comme influençant cette pertinence font 

référence à la plupart des mécanismes attentionnels cités dans la littérature de l’attention 

sélective (sans nécessairement être cités comme tels). Par exemple, le critère d’occurrence de 

la nouveauté, qui est défini entre autres comme la soudaineté d’apparition d’un stimulus, est 

à relier à l’attention exogène dans le cadre des stimuli d’apparition soudaine (i.e. « abrupt 

onset »). Le critère de pertinence intrinsèque, qui comprend à la fois les stimuli 
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phylogénétiquement menaçants et les stimuli fortement conditionnés, fait à la fois référence à 

l’attention émotionnelle (pour les informations associées à une menace phylogénétique) et à 

l’histoire de récompense (e.g. Anderson, 2013). Enfin, le critère de pertinence vis-à-vis des 

intérêts, qui décrit notamment la manière dont un stimulus peut impacter les buts et besoins 

de l’observateur fait référence à l’attention endogène. En mettant en relation le MPC et les 

différents mécanismes de l’attention sélective étudiés dans la littérature, on peut alors 

constater que l’interaction entre ces différents mécanismes semble déterminer les conditions 

de la sélection d’un stimulus émotionnel.  

Confortant cette hypothèse, dans une étude récente, Brosch et collègues (Brosch, 

Pourtois, Sander, & Vuilleumier, 2011) ont manipulé trois mécanismes de sélection de 

manière orthogonale dans une tâche de dot-probe, et ont montré que l’effet de validité global 

était d’autant plus important que l’amorce était à la fois valide de manière émotionnelle (i.e., 

cible amorcée par un visage exprimant la peur), endogène (cible amorcée par une flèche 

pointant l’emplacement probable de la cible) et exogène (cible amorcée par un stimulus 

saillant). Ces résultats montrent donc à quel point la sélection des informations émotionnelles 

est en interaction avec les autres mécanismes attentionnels. Ces résultats participent ainsi à 

ne plus considérer l’attention émotionnelle comme un mécanisme attentionnel indépendant et 

automatique. L’objectif de cette étude était cependant de montrer que l’attention 

émotionnelle constituait un mécanisme attentionnel différent des deux autres mécanismes 

classiques de l’attention sélective (i.e. endogène vs exogène). Les recherches conduites au 

cours de cette thèse se situent directement à la suite de ces travaux, mais apportent deux 

principales nouveautés. Premièrement, plutôt que de chercher à distinguer l’attention 

émotionnelle des autres mécanismes attentionnels, nous avons testé l’hypothèse selon 
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laquelle la capture émotionnelle était précisément conditionnelle à l’interaction entre 

l’attention émotionnelle et ces autres mécanismes classiques de l’attention sélective. Bien 

que cette idée ne soit pas nouvelle, notamment en ce qui concerne l’influence de l’attention 

endogène sur l’attention émotionnelle (cf. partie 2.1.3), il n’existait pas encore 

d’investigation claire de l’influence de ce type d’interaction sur la conditionnalité de la 

capture émotionnelle au niveau comportemental. Les résultats du Chapitre 2 indiquent ainsi 

que la capture attentionnelle par un visage en colère dépendait spécifiquement d’une 

interaction entre l’expression de peur du visage et l’objectif défini par la tâche (i.e., 

interaction attention émotionnelle X attention endogène, Chapitre 2).  

L’autre originalité de nos travaux est d’avoir étudié dans le cadre de l’attention 

sélective l’interaction entre la dimension sociale du visage et sa dimension émotionnelle. En 

effet, bien que les récents modèles théoriques de l’attention émotionnelle prennent en compte 

l’interaction de l’attention émotionnelle avec les autres mécanismes attentionnels (e.g. 

Pourtois et al., 2013), ils ne prennent pas encore de manière systématique la dimension 

sociale de ces informations. Différents auteurs commencent pourtant à considérer que la 

dimension sociale d’un stimulus pourrait représenter une caractéristique singulière dans 

l’attention sélective (i.e., mécanisme de « l’attention sociale »), surtout lorsque l’on étudie 

l’attention émotionnelle (e.g. N’Diaye, Sander, & Vuilleumier, 2009 ; Schacht & Vrtička, 

2018 ; Tso, Rutherford, Fang, Angstadt, & Taylor, 2018). Cependant, bien que des études 

portant sur l’interaction entre la dimension émotionnelle et la dimension sociale sont menées 

dans le cadre de la catégorisation et la reconnaissance des émotions (Aviezer et al., 2012 ; 

Hugenberg & Bodenhausen, 2003, 2004 ; Righart & De Gelder, 2008), il n’existait 

jusqu’alors presque aucune étude sur ce type d’interaction dans le cadre de l’attention 
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sélective (pour de rares exceptions, e.g. Bret et al.,  2017 ; Otten, 2016), et aucune à notre 

connaissance sur la capture émotionnelle. Les résultats présentés dans le Chapitre 3 

permettent ainsi de montrer que l’attention émotionnelle est aussi modulée par la dimension 

sociale des informations émotionnelles. L’expression d’une capture émotionnelle était 

conditionnelle à l’interaction entre l’expression de colère et des facteurs sociaux relatifs au 

visage (i.e., ethnicité) ou à l’observateur (i.e., SSE, attitudes envers les groupes sociaux : 

interaction attention émotionnelle X attention sociale).  

Globalement, les résultats présentés au cours de cette thèse indiquent qu’étudier 

l’attention émotionnelle sans tenir compte des interactions potentielles entre les différents 

types de sélection (e.g. endogène, exogène, sociale) peut s’avérer délétère pour une bonne 

compréhension du mécanisme attentionnel étudié. Par exemple, tous les effets de capture 

attentionnelle observés au travers des différentes expériences du Chapitre 3 étaient 

conditionnels à la pertinence sociale du visage émotionnel (pas de capture attentionnelle sans 

tenir compte des facteurs sociaux relatifs à l’information émotionnelle ou à l’observateur). 

Or, dans la vie de tous les jours, les stimuli que nous rencontrons possèdent généralement des 

caractéristiques impliquant plusieurs mécanismes de sélection. Par exemple, un panneau 

publicitaire clignotant et affichant une femme menaçante pointant un katana vers nous est à 

la fois saillant et émotionnel (voir même pertinent par rapport à notre objectif d’aller voir le 

film représenté par cette affiche). L’approche visant à étudier ces différentes interactions 

apparaît ainsi nécessaire et essentielle pour comprendre comment les informations 

émotionnelles peuvent être sélectionnées dans des scènes de la vie réelle.  
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4.2.2 Contribution à l’approche sociale de la perception des visages. 

Le deuxième apport théorique de nos travaux est de rendre compte de l’interaction 

entre les indices sociaux véhiculés par les visages (e.g. ethnicité du visage) et les facteurs 

sociaux de plus haut niveau issus de l’observateur (e.g. attitudes, classe sociale) dans 

l’attention émotionnelle. Les résultats du Chapitre 3 indiquent que la capture attentionnelle 

par un visage en colère dépend à la fois de la catégorie sociale du visage (signalée par son 

origine ethnique), de la classe sociale de l’observateur, et de ses attitudes à l’égard de cette 

catégorie. En plus d’apporter de nouvelles preuves expérimentales en faveur de l’hypothèse 

de conditionnalité dans l’attention émotionnelle, ces résultats permettent plus généralement 

d’appuyer des théories et modèles récents issues de l’approche sociale de la vision (e.g. 

Adams et al., 2010; Balcetis & Lassiter, 2010), et plus particulièrement de l’approche sociale 

de la perception des visages (Adams, Franklin, Nelson, & Stevenson, 2010 ; Adams & 

Kveraga, 2015 ; Albohn & Adams, 2016 ; Freeman & Ambady, 2011 ; Freeman & Johnson, 

2016b ; Hugenberg et al., 2010 ; Kawakami et al., 2017). Ces modèles proposent en effet que 

la perception d’un stimulus ne dépende pas seulement de ses caractéristiques visuelles de bas 

niveau, mais aussi de ses caractéristiques sociales et du rapport qu’entretient l’observateur 

avec ces informations.  

Dans le cadre de cette approche, nos résultats apportent plus particulièrement des 

arguments en faveur d’une hypothèse récente : l’hypothèse du signal partagé (Adams, 

Albohn, & Kveraga, 2017 ; Adams & Kveraga, 2015 ; Adams, Pauker, & Weisbuch, 2010 ; 

Albohn & Adams, 2016 ; Weisbuch & Adams, 2012). Cette hypothèse se base sur l’idée 

selon laquelle nous sommes des animaux sociaux qui avons évolué afin de gérer de manière 

optimale nos interactions sociales. Afin de réagir de la manière la plus adaptative possible à 
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la rencontre d’une personne, il est essentiel de déterminer le plus rapidement possible les 

intentions comportementales de cette personne envers nous. Selon cette hypothèse, nous 

avons notamment besoin de connaître sa volonté de nous approcher ou de nous éviter, son 

intention amicale ou hostile, et son intention de dominance ou d’affiliation. Or, ce type 

d’inférence serait déterminée par l’interaction d’une multitude d’informations sociales, telle 

que l’expression émotionnelle hostile ou bienveillante de la personne, son regard dirigé vers 

nous ou ailleurs, ou encore la posture de son corps indiquant l’approche ou l’évitement. Nous 

serions ainsi prédisposés pour traiter efficacement et rapidement les interactions entre ces 

différents indices sociaux, afin de déterminer s’ils convergent vers la même intention 

comportementale. Différentes recherches vont dans le sens de cette hypothèse. Adams et 

Kleck (2003, 2005) ont par exemple montré que la reconnaissance et l’intensité perçue de 

l’expression émotionnelle d’un visage sont plus élevées lorsque ce visage présente des 

indices cohérents : à la fois un regard direct et une expression émotionnelle indiquant une 

tendance à l’approche (e.g. colère, joie), ou à la fois un regard dévié et une expression 

émotionnelle indiquant une tendance à l’évitement (e.g. peur, tristesse). De même, Nelson et 

collègues (Nelson, Adams, Stevenson, Weisbuch, & Norton, 2013) ont montré que les 

participants sont plus rapides pour identifier l’émotion de peur (vs de colère) lorsque les 

visages s’écartent (vs s’approchent, pour une revue de recherches similaires, cf. Adams, 

Franklin, Nelson, & Stevenson, 2010 ; Albohn & Adams, 2016).  

Cependant, à notre connaissance, l’influence de l’interaction entre différents types 

d’indices sociaux sur la capture attentionnelle n’avait été que très peu étudiée. Étudier les 

premières étapes de l’attention sélective permet pourtant d’appuyer l’hypothèse selon 

laquelle les indices sociaux véhiculés par les visages seraient traités en interaction dès les 
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premières étapes de la perception. Ainsi, les recherches menées dans le cadre du Chapitre 3 

permettent justement de montrer que l’allocation initiale de l’attention à un visage signalant 

l’hostilité est privilégiée si ce visage appartient à un groupe social évalué négativement (cf. 

Expérience 5) ou à minima s’il appartient à l’exogroupe (cf. Expérience 6). Nos résultats 

permettent donc de conclure que l’intégration de deux indices sociaux que sont une 

expression émotionnelle et l’ethnicité d’un visage peut s’effectuer dès les toutes premières 

étapes de la sélection attentionnelle. Ces conclusions appuient directement l’hypothèse du 

signal partagé. 

Cette réflexion pourrait également permettre de généraliser l’influence des indices 

sociaux sur la capture émotionnelle. Nos travaux, combinés à l’hypothèse du signal partagé, 

permettraient de prédire la manière dont les indices sociaux véhiculés par un visage modulent 

la capture émotionnelle. Il peut en effet être attendu que la capture émotionnelle ne soit pas 

systématiquement plus élevée pour les visages d’un exogroupe, mais plutôt lorsque les 

différents indices sociaux du visage véhiculent la même intention comportementale 

élémentaire. Les travaux d’Hodsoll, Quinn et Hodsoll (2010) confortent cette hypothèse. Ces 

auteurs ont montré que lorsqu’un visage émotionnel signale l’approche et la bienveillance 

(par exemple un visage de bébé), on observe une capture attentionnelle par ce visage 

lorsqu’il est exprimé par l’endogroupe, mais pas par l’exogroupe. En mettant en relation ces 

résultats à la fois avec les études montrant une évaluation plus positive des individus de 

l’endogroupe que de l’exogroupe (Otten & Moskowitz, 2000; Otten & Wentura, 1999), et 

celles montrant une tendance à l’approche vers les visages de l’endogroupe (cf. Paladino & 

Castelli, 2008) ces résultats semblent bien conforter l’hypothèse du signal partagé. Ces 

études sont cependant assez rares et mériteraient donc d’être poursuivies. Cela permettrait 
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d’appuyer l’hypothèse selon laquelle la conditionnalité de la capture attentionnelle par un 

visage émotionnel serait conditionnelle à la congruence entre les différents indices sociaux 

véhiculés par ce visage. 

Étudier ce type d’intégration permet aussi plus généralement de mieux rendre compte 

de l’influence déterminante du contexte dans le cadre de la perception des expressions 

émotionnelles dans la vie réelle. En effet, les expressions faciales utilisées en laboratoire sont 

généralement plus extrêmes et moins naturelles que celles de la vie quotidienne. Or, une 

expression émotionnelle typique est généralement interprétable de différentes façons. Si l’on 

prend l’exemple d’un visage souriant, on peut sourire lorsque l’on ressent des émotions 

positives, mais aussi lorsque l’on se sent misérable, inconfortable ou embarrassé (Martin, 

Rychlowska, Wood, & Niedenthal, 2017 ; Rychlowska et al., 2017). On se sert donc 

quotidiennement et systématiquement des autres indices de la scène visuelle afin de faire 

sens de l’émotion exprimée par un visage (Aviezer, Ensenberg, & Hassin, 2017 ; Aviezer et 

al., 2012 ; Aviezer & Hassin, 2017 ; Hassin, Aviezer, & Bentin, 2013). Démontrant la nature 

ambiguë des expressions faciales émotionnelles, Aviezer et collègues (Aviezer et al., 2012) 

ont par exemple montré que lorsque l’on présente des photographies de visages de joueurs de 

tennis exprimant une émotion fortement positive (e.g. lorsqu’ils gagnent un point important) 

ou fortement négative (e.g. lorsqu’ils perdent un point important), les participants sont 

mauvais pour reconnaître la valence de l’émotion exprimée par le visage si la posture du 

corps du joueur n’est pas présentée. Dans ces expériences, ces auteurs ont aussi montré 

l’importance déterminante des informations contextuelles. Lorsque les visages étaient 

présentés avec les mauvaises postures (e.g. posture victorieuse pour un visage fortement 

négatif), le jugement de la valence des visages était déterminé par la posture du corps plutôt 



 

207 
 

que par la valence objective du visage. Ces résultats indiquent bien à quel point les 

informations contextuelles d’une scène peuvent avoir une importance capitale dans la 

perception des expressions émotionnelles. Nos travaux contribuent ainsi à rendre compte de 

l’influence déterminante de ces indices contextuels dès les premières étapes de la perception 

d’un visage émotionnel.  

Globalement nos travaux contribuent à montrer l’importance de ne plus considérer la 

perception visuelle comme découlant de la seule « lecture » des caractéristiques visuelles de 

bas niveau du stimulus perçu. Au contraire, les résultats présentés indiquent que l’interaction 

entre les caractéristiques sociales de l’information et les facteurs sociaux relatifs à 

l’observateur peuvent affecter les toutes premières étapes de la perception visuelle.  

4.3 Limites méthodologiques 

Au-delà des différents apports théoriques de cette thèse, il est important de noter que 

nos expériences présentent certaines limites méthodologiques qu’il serait important de 

contrôler dans des recherches futures.  

4.3.1 Temporalité de la conditionnalité de l’attention émotionnelle  

Une première limite de ce travail de thèse concerne l’absence de considération de 

l’ordre des blocs d’essais dans les expériences du Chapitres 3. L’Expérience 2 (Chapitre 2) 

suggère en effet que les effets de capture émotionnelle « contingente » (i.e., conditionnalité 

de la capture émotionnelle à l’objectif défini par la tâche) étaient seulement observés au 

cours du 1er bloc de l’expérience. Ces résultats concordent avec d’autres études signalant 

l’influence de la temporalité de l’expérience sur des mécanismes de sélection attentionnelle. 
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Par exemple, Anderson et collègues (2011) ont rapporté que l’effet de distraction découlant 

de la présence de stimuli associés à une récompense pouvait lui aussi être limité aux premiers 

essais de la tâche expérimentale. Dans les travaux de Trawalter et collègues (2008), plus 

similaires aux nôtres, l’allocation privilégiée de l’attention aux visages de l’exogroupe était 

elle aussi réservée au 1er bloc de leur tâche de dot-probe. Ces résultats suggèrent que des 

effets de capture attentionnelle pourraient parfois être indétectables lorsque l’influence du 

décours temporel de l’expérience n’est pas testée. Or celui-ci n’a pas été pris en compte de 

manière systématique dans nos expériences. Cette limite n’avait en effet pas été envisagée au 

moment de la conception de l’ensemble des expériences de la thèse, ce qui a limité la 

récupération de ces informations par la suite (notamment dans les expériences du Chapitre 3). 

Ainsi, l’effet de capture attentionnelle par l’exogroupe dans les Expériences 3 et 5 (i.e., blocs 

et essais de type compétition sociale : deux visages de même émotion, mais de groupes 

sociaux différents) était peut-être présent dans les premiers essais de ces expériences. Il 

pourrait aussi être envisageable que des effets de capture émotionnelle s’observent dans les 

premiers essais des Expériences 3 et 4. Cependant, bien que l’absence de significativité ne 

puisse constituer une preuve expérimentale, les résultats de l’Expérience 1 (Chapitre 2) ne 

permettent pas de valider l’hypothèse d’une capture attentionnelle systématique par les 

visages émotionnels dans les premiers essais de chaque expérience. Aucun effet de capture 

attentionnelle par les visages exprimant la peur n’était significatif dans la tâche Couleur, 

même lorsque l’influence de la temporalité de l’expérience était testée.  

Par ailleurs, dans l’Expérience 2, l’influence de la temporalité sur l’expression de la 

capture émotionnelle pourrait s’expliquer par un changement dans la stratégie des 

participants pour détecter la cible au cours du temps. Diverses études montrent que lorsque 
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les participants ont le choix entre plusieurs stratégies pour détecter une cible, ils vont avoir 

tendance à utiliser celle qui est la moins couteuse cognitivement (e.g. Bacon & Egeth, 1994 ; 

Eimer & Kiss, 2010). Ainsi, dans l’Expérience 2, plutôt que de rechercher le schéma de 

visage à l’endroit exprimant la peur (tâche Peur) ou neutre (tâche Neutre), les participants ont 

pu adopter pour nouvelle stratégie la recherche d’une caractéristique visuelle plus simple 

discriminant les deux schémas de visages. Par exemple, la bouche ouverte ou fermée du 

schéma de visage cible. Si cette nouvelle stratégie est mise en place, il apparaît alors cohérent 

de ne plus observer d’effets de capture attentionnelle contingente, puisque les caractéristiques 

définissant la cible ne sont plus similaires aux caractéristiques définissant les amorces. Selon 

cette hypothèse, l’effet de capture contingente ne s’observerait ainsi qu’au cours des premiers 

essais, lorsque la nouvelle stratégie de recherche n’a pas encore eu le temps d’être mise en 

place.  

Cette hypothèse permet notamment d’expliquer pourquoi des effets de capture 

contingente ont été observés au travers des trois blocs des tâches Couleur et Visage de 

l’Expérience 1, alors que ce n’était pas le cas dans les tâches Neutre et Peur de l’Expérience 

2. Comme précédemment expliqué (cf. discussion Chapitre 2), les tâches de L’Expérience 1 

étaient plus faciles (i.e., pourcentages d’erreurs significativement plus faibles) que les tâches 

de l’Expérience 2. Les participants n’avaient donc probablement pas besoin dans ces tâches 

de mettre en place une stratégie de recherche plus facile pour détecter la cible. Concernant 

plus spécifiquement les expériences du Chapitre 3, selon cette hypothèse, la temporalité de 

l’expérience ne devrait pas influencer de manière déterminante les résultats. Aucun effet de 

capture attentionnelle contingente n’était étudié. Nous sommes donc confiants quant aux 

résultats obtenus indiquant que la capture émotionnelle est conditionnelle à la pertinence de 
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tâche et sociale du visage émotionnel. Des études mériteraient cependant d’être conduites 

afin de confirmer cette hypothèse. 

4.3.2 Des visages émotionnels complètement distracteurs ? 

Plusieurs fois au cours de cette thèse nous avons précisé que pour étudier 

efficacement la capture attentionnelle par des visages émotionnels, il était nécessaire que ces 

visages soient complètement distracteurs de la tâche en cours. Les tâches d’amorçages 

spatiales et de dot-probe utilisées au cours de cette thèse répondent d’ailleurs à cette exigence 

(Puls & Rothermund, 2018 ; Yiend, 2010). Nous pouvons cependant regretter que les 

emplacements d’affichage des amorces correspondent aux emplacements possibles 

d’apparition de la cible. Certains auteurs suggèrent en effet que les distracteurs sont 

complètements non pertinents de la tâche en cours que s’ils apparaissent sur un emplacement 

différent de celui de la cible (e.g. Brown, Berggren, & Forster, 2019 ; Forster, 2013 ; Forster 

& Lavie, 2008b, 2008a). Puisque la cible apparaît sur l’un des emplacements des amorces, 

ces auteurs considèrent que les amorces seraient en parti pertinentes avec la tâche puisque 

situés sur un emplacement pertinent pour la détection de la cible. Ce type de considération 

méthodologique peut donc limiter les conclusions de nos expériences quant à la 

conditionnalité de l’attention émotionnelle à la pertinence du visage émotionnel. Pour qu’une 

modulation de la capture émotionnelle par la pertinence de tâche ou sociale puisse 

s’observer, il pourrait être nécessaire que les visages soient en parti pertinents par rapport à la 

tâche en étant situés sur des emplacements potentiels de la cible.  

Certains travaux récents permettent cependant de supposer que cette limite ne change 

pas la teneur de nos résultats. En effet, l’étude de Brown et al. (2019) a montré que dans une 
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tâche de clignement attentionnel, l’effet de capture émotionnelle était bien conditionnel à la 

pertinence de distracteurs émotionnels vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche, y compris 

lorsque ceux-ci apparaissent sur des emplacements différents de ceux de la cible (pour un 

rappel de l’étude, cf. partie 2.1.3). Ceci est également valable pour la pertinence sociale des 

distracteurs. Une étude de Conty et al. (2010) a en effet montré que dans une tâche de Stroop 

classique, l’effet de distraction causé par la présence d’une paire d’yeux était influencé par la 

dimension sociale de ce regard (i.e., regard direct ou dévié), alors que ce distracteur était 

placé sur un emplacement différent de celui de la cible. Il semble donc que la pertinence de 

tâche ou sociale de distracteurs puisse influencer leur sélection attentionnelle même 

lorsqu’ils sont disposés à des emplacements différents de ceux de la cible. Nous sommes 

donc confiants dans la généralisation des résultats observés à des tâches expérimentales dans 

lesquelles le distracteur émotionnel est positionné sur un emplacement différent de celui de la 

cible. 

4.4 Perspectives de recherches futures 

4.4.1 Influence additive des facteurs sociaux sur la capture émotionnelle 

Nous avons préalablement évoqué la possibilité que l’influence des facteurs sociaux 

sur la capture émotionnelle dépende de la cohérence entre les différents signaux véhiculés 

par ces facteurs sociaux (Adams & Kleck, 2003, 2005 ; Adams, Nelson, Soto, Hess, & Kleck, 

2012 ; Aviezer et al., 2012 ; Becker, Kenrick, Neuberg, Blackwell, & Smith, 2007 ; Nelson et 

al., 2013). L’hypothèse du signal partagé (Adams, Franklin, et al., 2010) permet notamment 

de prédire que la capture attentionnelle par un visage émotionnel serait renforcé si les 

intentions comportementales élémentaires (i.e., Hostilité vs bienveillance, Approche vs 
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Evitement, Dominance vs Affiliation) signalés par les indices sociaux de ce visage sont 

identiques. Selon cette hypothèse, la conditionnalité de la capture émotionnelle à la 

pertinence sociale du visage émotionnel pourrait être étudiée en relation avec la combinaison 

de ces intentions comportementales. Nous pourrions tester l’hypothèse selon laquelle, dans 

une tâche de dot-probe, l’intensité de la capture émotionnelle (mesurée par l’intensité de 

l’effet de validité) est déterminée de manière linéaire par le nombre d’indices sociaux 

partageant la même intention comportementale. À la manière de Brosch et al. (2011), en 

manipulant orthogonalement différents indices sociaux véhiculés par les visages, tels que la 

direction du regard (direct vs dévié), l’expression émotionnelle (colère vs peur), et 

l’impression d’approche versus d’évitement du visage (e.g. la taille du visage grossit ou 

diminue), nous pourrions ainsi savoir si le nombre d’indices sociaux partageant la même 

intention comportementale renforce la capture émotionnelle.  

4.4.2 Influence du contexte social de l’expérience sur la capture émotionnelle 

Les résultats des Expériences 5 et 6 ont montré toute l’importance du contexte social 

dans l’attention émotionnelle. La capture émotionnelle était conditionnelle au contexte social 

à la fois des visages présentés (i.e., visages de l’endogroupe vs. de l’exogroupe) et de 

l’observateur (i.e., sa classe sociale). Ces résultats permettent ainsi d’appuyer l’importance 

du contexte social dans le processus d’évaluation de la pertinence tel que défendu par 

certains auteurs (Manstead & Fischer, 2001 ; Parkinson, 2011 ; Parkinson & Manstead, 

2015). Plus généralement, ces résultats contribuent aussi à appuyer l’une des hypothèses 

explicatives les plus importantes apportées à la « crise de la réplication » en psychologie 

issue du projet Open Science Collaboration (2015). Ce projet avait pour objectif de tester la 

réplicabilité de 100 études (dont 43 du domaine de la psychologie cognitive) publiées dans 
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trois des plus grandes revues de psychologie expérimentale (Journal of Personality and Social 

Psychology, Journal of Experimental Psychology : Learning, Memory and Cognition, et 

Psychological Science). Or, seules 36 à 47 % des études de ce projet ont répliqué les résultats 

des expériences initiales. Ces résultats ont ainsi été interprétés comme un « sombre verdict » 

de l’état de la recherche en psychologie (Sample, 2015), allant jusqu’à remettre en question 

l’utilité de ces recherches pour la communauté (e.g. Jefferson, 2015). Bien que ce projet ait 

pu être critiqué méthodologiquement (cf. Gilbert, King, Pettigrew, & Wilson, 2016, mais voir 

Anderson et al., 2016 pour un avis opposé), la critique concernant l’absence de prise en 

compte du contexte social dans la réplication de ces expériences est ici particulièrement 

pertinente au regard de nos travaux (e.g. Pettigrew, 2018 ; Van Bavel, Mende-Siedlecki, 

Brady, & Reinero, 2016). Cette explication a notamment été appuyée par l’étude de Van 

Bavel et collègues (2016). Ces auteurs ont en effet montré que les expériences jugées (par 

des juges aveugles) comme étant les plus sensibles au contexte social étaient également 

celles qui avaient le moins de chances d’être répliquées, et ce, que ces expériences 

appartiennent au champ de la psychologie sociale ou de la psychologie cognitive. Or, les 

résultats apportés au cours de cette thèse indiquent justement que le contexte social est un 

facteur déterminant de l’expression des effets de captures émotionnelles (tout du moins dans 

le cadre de la sélection des visages émotionnels). Nos travaux encouragent donc à porter une 

attention toute particulière aux facteurs sociaux dans le cadre de l’attention émotionnelle.  

Nous pouvons cependant regretter de ne pas avoir étudié directement l’influence du 

contexte social de l’expérience sur la modulation de la capture émotionnelle. Étudier ce type 

d’influence permettrait d’apporter des explications supplémentaires à l’absence de 

consistance dans les recherches étudiant la capture émotionnelle (cf. partie 1.2.2). Afin 
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d’étudier ce type d’influence, nous pourrions nous s’appuyer sur les résultats de l’Expérience 

6 dans laquelle la capture attentionnelle par les visages en colère ne s’observait que chez les 

participants de classe sociale inférieure. En effet, selon le modèle théorique de la classe 

sociale de Kraus et al. (2012), la vigilance aux menaces chez les individus de classe sociale 

inférieure ne serait pas seulement dépendante du statut socioéconomique des individus, mais 

aussi de la perception qu’ils ont de leur propre rang social. Selon les résultats de l’Expérience 

6, les facteurs sociaux d’une expérience qui peuvent moduler le rang social perçu des 

participants seraient à considérer très sérieusement si cette expérience porte sur l’attention 

émotionnelle. Pour tester cette influence potentielle, des études futures pourraient par 

exemple chercher à déterminer si le propre rang social de l’expérimentateur par rapport au 

rang social du participant (Maître de Conférence vs Stagiaire de L3, âgé vs jeune, vouvoie le 

participant vs le tutoie, etc.) est susceptible de moduler le rang social perçu du participant, et 

de fait de moduler les effets de capture émotionnelle.  

4.4.3 Vers une perspective appliquée de nos travaux 

Au-delà des perspectives théoriques que suggèrent nos travaux, la conditionnalité de 

la capture émotionnelle peut également avoir une visée plus appliquée, notamment 

concernant les biais attentionnels observés dans certaines pathologies telles que l’anxiété ou 

la dépression, ou dans des comportements addictifs tels que l’alcoolisme ou le tabagisme. 

Selon différentes théories, ces pathologies seraient en partie expliquées (ou tout du moins 

entretenues et renforcées) par des biais attentionnels en faveur de stimuli particuliers (e.g. 

capture attentionnelle par les informations négatives pour des pathologies telles que l’anxiété 

ou la dépression, capture attentionnelle par le stimulus addictif pour l’alcoolisme ou le 

tabagisme ; pour une revue de ces théories, cf. Mogg & Bradley, 2016). Confortant cette 
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hypothèse, Pergamin-Hight et collègues (Pergamin-hight, Naim, Bakermans-kranenburg, 

Ijzendoorn, & Bar-haim, 2015) ont montré que ces biais attentionnels étaient d’autant plus 

forts que les stimuli utilisés correspondaient aux pathologies des individus (e.g. des images 

de combats pour les individus souffrant de stress post-traumatique, des visages négatifs pour 

les personnes souffrant d’anxiété sociale). Afin de réduire ces biais attentionnels, des 

méthodes sont ainsi développées. Ces méthodes ont pour but commun d’utiliser des tâches 

attentionnelles afin de modifier le biais attentionnel favorisant la sélection attentionnelle du 

stimulus associé à la pathologie. Ces techniques dites de Modification des Biais 

Attentionnels (ou MBA) peuvent utiliser la tâche de recherche visuelle, la tâche de dot-probe 

ou encore la tâche d’amorçage spatial. Cependant, l’efficacité de ces tâches à long terme pour 

réduire les symptômes est débattue (e.g. Heeren, Mogoase, Philippot, & McNally, 2015 ; 

Jones & Sharpe, 2017 ; Mogg & Bradley, 2013 ; Mogoaşe, David, & Koster, 2014). 

Nous pensons que les recherches menées au cours de cette thèse pourraient apporter 

des pistes de réflexion concernant l’amélioration de ces méthodes. Nous considérons 

notamment que les tâches de MBA classiques n’entrainent pas nécessairement à rendre non 

pertinent le stimulus anxiogène ou addictif vis-à-vis de l’objectif défini par la tâche. Par 

exemple, dans les tâches classiques de MBA utilisant la dot-probe, la cible est 

systématiquement située du côté opposé au stimulus anxieux ou addictif (même chose pour 

les tâches d’amorçage spatial), le but étant d’entraîner un objectif d’évitement du stimulus 

négatif ou addictif. Or, puisque le stimulus « émotionnel » est systématiquement situé du côté 

opposé à la cible, il est possible de prédire la position de la cible sur la base de la position de 

ce distracteur. En prenant appui sur les tâches réalisées au cours du Chapitre 2, il pourrait être 

plus efficace de mettre en place des objectifs compétitifs à la détection de ces stimuli négatifs 
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ou addictifs. Par exemple, dans le cas des personnes anxieuses, il serait possible de définir un 

objectif de détection des cibles émotionnellement positives (pour un avis similaire, voir 

Mogg & Bradley, 2016). En réalisant de manière régulière cette tâche, l’idée serait ainsi de 

remplacer le biais attentionnel favorisant la sélection du stimulus pathologique par un biais 

dirigée vers un autre type d’information (e.g. un biais en faveur des informations sociales 

positives dans le cas de personne souffrant d’anxiété sociale). Bien que ce type de logique 

émerge dans le cas de techniques de MBA utilisant les tâches de recherches visuelles (Mogg, 

Waters, & Bradley, 2017), nous n’avons pas connaissance de tâches d’amorçages utilisant ce 

type d’objectif. De futures études mériteraient donc de poursuivre cette ligne de recherche 

afin de déterminer si cette modification des tâches d’amorçages de MBA permettrait 

d’atténuer plus efficacement ces biais attentionnels indésirables sur le long terme. 

4.5 Conclusion 

Durant de nombreuses années, l’attention émotionnelle a été considérée comme 

imperméable de toute influence ne découlant pas de la dimension émotionnelle de 

l’information perçue. Les différents résultats apportés tout au long de cette thèse indiquent 

que l’orientation initiale non-volontaire de l’attention vers les informations émotionnelles 

n’est pas si systématique et inconditionnelle qu’originellement considérée. En nous appuyant 

sur les théories de l’évaluation cognitive (e.g. Moors et al., 2013 ; Scherer, 2013), et plus 

particulièrement les prédictions du Modèle des Processus Composant (e.g. Sander & Scherer, 

2009 ; Scherer, 2013 ; Scherer et al., 2001), nous avons émis l’hypothèse que l’orientation 

initiale non volontaire de l’attention vers un visage émotionnel pouvait être conditionnelle à 

la pertinence de ce visage par rapport aux intérêts de l’observateur. En adaptant des 

paradigmes classiques de la psychologie cognitive de l’attention visuelle, nous sommes 
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parvenus à montrer que la capture attentionnelle par un visage exprimant une émotion 

négative pouvait à la fois être déterminée par l’objectif défini par la tâche, des 

caractéristiques sociales du visage (e.g. ethnicité du visage), et des caractéristiques sociales 

de l’observateur (e.g. classe sociale). 

Le présent travail de thèse atteste ainsi de l’implication de différents facteurs et 

mécanismes cognitifs et sociaux de haut niveau dans l’expression d’un mécanisme d’aussi 

bas niveau que la capture émotionnelle. Cette thèse met donc en exergue l’intérêt d’une 

approche plus intégrée de la psychologie expérimentale, permettant une meilleure prédiction 

des phénomènes psychologiques étudiés dans des scènes de la vie réelle. Plus 

particulièrement, nous souhaitons mettre l’accent sur l’importance d’une prise en compte du 

contexte social dans l’investigation des mécanismes cognitifs. Bien qu’une approche non 

sociale de la psychologie permette d’isoler efficacement les mécanismes guidant nos 

comportements et pensées dans la vie de tous les jours, la thèse présente défend aussi la 

nécessité de déterminer comment ces mêmes mécanismes réagissent et interagissent avec 

l’environnement socialement riche et complexe dans lequel nous évoluons. En conséquence, 

les travaux empiriques et théoriques développés au cours de cette thèse ouvrent de nouvelles 

perspectives qui, nous l’espérons, permettrons d’encourager une approche plus intégrée et 

sociale de l’attention émotionnelle, et de l’étude des mécanismes cognitifs de manière 

générale.  
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I   Photographies de visages utilisées dans les Expériences 1 et 2 du Chapitre  

 

I.a Visages de femmes. 

 

 

I.b Visages d’hommes. 
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II Schémas utilisés dans les Expériences 1 et 2 du Chapitre 2 

 

II.a Schéma de visages.  

 

 

 

II.b Schéma de « non-visages ». 
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III Effets complémentaires sur les TRs de l’Expérience 1 (tâche Couleur et tâche 

Visage) 

III.a ANOVA à mesure répétées : Tâche x Blocs x Emotion de l’amorce visage x 

Congruence des couleurs x Orientation de l’amorce visage. 

 En plus des effets principaux significatifs de la Tâche, de la Congruence des couleurs 

et de l’Orientation de l’amorce visage, et des interactions significatives Tâche x Congruence 

des couleurs et Tâche x Orientation de l’amorce visage présentés dans le texte principal (cf. 

partie 2.3.2), l’ANOVA révèle aussi une interaction significative Blocs x Congruence des 

couleurs x Orientation de l’amorce visage, F(2, 62) = 3.39, p = .040 ; η2 partiel = .10. Des 

analyses complémentaires montrent que l’interaction Congruence des couleur x Orientation 

de l’amorce visage est significative dans le 3
e
 Bloc, F(1, 31) = 4.51, p = .042, mais pas dans 

les deux autres blocs [1
er

 Bloc : F(1, 31) = .047, p = .83 ; 2
e
 Bloc: F(1, 31) = 2.56, p = .12.]. 

Les analyses additionnelles réalisées sur le 3
e
 Bloc 3 montrent que l’effet d’amorçage de 

l’Orientation de l’amorce visage est plus élevée, F(1, 31) = 4.51, p = .042, ; partial η2 = .13, 

dans la condition couleurs identiques (Effet d’amorçage = 19,07, ES = 3.99), que dans la 

condition couleurs différentes (Effet d’amorçage = 7.32, ES = 4.33).   
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III.b.   ANOVA à mesures répétées (dans la tâche Couleur) : Blocs x Emotion de l’amorce 

visage x Congruence des couleurs x Orientation de l’amorce visage. 

 En plus de l’effet principal de la Congruence des couleurs reporté dans le texte 

principal, l’analyse souligne une interaction significative Bloc x Congruence des couleurs, 

F(2, 62) = 3.21, p = .049 ; η2 partiel = .094, qui est qualifiée par une interaction significative 

de second ordre Emotion de l’amorce visage x Blocs x Congruence des couleurs, F(2, 62) = 

5.58, p = .006 ; η2 partiel = .15. Les analyses complémentaires montrent que l’interaction 

Bloc x Congruence des couleur est significative dans la condition visage neutre, F(2, 62) = 

3.29, p = .044 ; η2 partiel = .10, mais pas dans la condition visage exprimant la peur, F(2, 

62) = 2.21, p = .118. Les analyses additionnelles révèlent que l’effet d’amorçage de la 

Congruence des couleurs (i.e., TRs plus rapides lorsque la cible était amorcée par un cadre de 

la même couleur que d’une couleur différente) est significativement plus élevé [F(1, 31) = 

7.99, p = .008, partial η2 = .21] dans le 2
e
 Bloc  (Effet d’amorçage B2 =  55.69, ES = 8.96) 

comparativement au 1
er

 Bloc (Effet d’amorçage B1 = 36,61, ES = 7.27). L’effet d’amorçage 

de la Congruence des couleurs n’est significativement pas différent [F(1, 31) = 1.25, p = 

.273] dans le 1
er

 Bloc comparativement au 3
e
 Bloc (Effet d’amorçage B3 = 45.00, SE = 7.97), 

ni dans le 2
e
 Bloc comparativement au 3

e
 Bloc [F(1, 31) = 1.85, p = .183]. 
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IV Pourcentages d’erreurs moyens en fonction des différentes variables de 

l’Expérience 1 

Tableau. Moyennes des pourcentages d’erreurs dans l’Expérience 1 en fonction de la Tâche (couleur, visage), 

des Blocs (1
er

, 2
e
, 3

e
) et des caractéristiques du stimulus amorce situé du même côté que la cible dans un essai 

donné : Émotion de l’amorce visage (neutre, peur), Congruence des couleurs — entre le cadre de l’amorce et la 

cible — (couleurs identiques, couleurs différentes) et Orientation de l’amorce visage (à l’endroit, à l’envers). 

Erreurs standards entre parenthèses. 

Tâche Blocs 
Émotion de l’amorce 

visage 

Congruence des 

couleurs 

Orientation de l’amorce 

visage 
RTs (ES) 

Couleur 

1er 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 4.51% (1.87%) 

À l’envers 4.14% (1.77%) 

Différentes 
À l’endroit 7.39% (.96%) 

À l’envers 4.97% (1.85%) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 3.00% (1.30%) 

À l’envers 4.09% (1.45%) 

Différentes 
À l’endroit 4.79% (1.66%) 

À l’envers 7.69% (1.73%) 

2
e
 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 3.43% (1.07%) 

À l’envers 3.47% (1.78%) 

Différentes 
À l’endroit 7.14% (1.81%)  

À l’envers 7.99% (1.96%) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 4.42% (.93%) 

À l’envers 4.26% (2.37%) 

Différentes 
À l’endroit 6.54% (1.75%) 

À l’envers 7.08% (1.65%) 

3
e
 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 4.39% (2.22%) 

À l’envers 5.57% (1.89%) 

Différentes 
À l’endroit 4.76% (1.51%) 

À l’envers 8.88% (1.56%) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 4.26% (1.46%) 

À l’envers 3.40% (1.77%) 

Différentes 
À l’endroit 7.74% (1.20%) 

À l’envers 6.90% (2.00%) 

Visage 

1er 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 6.38% (1.47%) 

À l’envers 8.68% (1.19%) 

Différentes 
À l’endroit 5.12% (1.49%) 

À l’envers 6.59% (2.28%) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 6.65% (2.10%) 

À l’envers 6.96% (1.90%) 

Différentes 
À l’endroit 8.36% (2.04%) 

À l’envers 8.33% (2.03%) 

2
e
 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 6.00% (1.50%) 

À l’envers 8.20% (1.88%) 

Différentes 
À l’endroit 8.02% (2.57%) 

À l’envers 8.05% (2.05%) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 8.31% (1.72%) 

À l’envers 10.13% (1.73%) 

Différentes 
À l’endroit 8.11% (2.99%) 

À l’envers 7.36% (1.64%) 

3
e
 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 5.61% (1.32%) 

À l’envers 7.03% (1.55%) 

Différentes 
À l’endroit 5.66% (2.03%) 

À l’envers 6.82% (1.54%) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 7.40% (1.69%) 

À l’envers 9.92% (1.86%) 

Différentes 
À l’endroit 7.61% (1.94%) 

À l’envers 11.58% (1.88%) 
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V Effets complémentaires sur les TRs de l’Expérience 2 (tâche Neutre et tâche Peur) 

 En plus des interactions significatives Tâche x Orientation de l’amorce visage et 

Tâche x Blocs x Emotion de l’amorce x Orientation de l’amorce visage reportés dans le texte 

principal (cf. partie 2.4.2), l’ANOVA révèle aussi une interaction significative Bloc x 

Congruence des couleurs, F(2, 66) = 3.43, p = .038 ; η2 partiel = .09. Les analyses 

complémentaires montrent que l’effet principal de la Congruence des couleurs est significatif 

dans le 2
e
 Bloc, F(1, 33) = 4.87, p = .034 ; η2 partiel = .13, avec des TRs plus rapides lorsque 

la cible apparaissant à une position précédemment occupée par un cadre de la même couleur 

(M = 585, ES = 8) plutôt que de couleur différente (M = 593, ES = 9). Cet effet principal de 

la Congruence des couleurs n’est pas significatif dans le 1
er

 Bloc, F(1,33) = 2.07, p = .160, ni 

dans le 3
e
 Bloc, F(1,33) = .007, p = .935. 
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VI Pourcentages d’erreurs moyens en fonction des différentes variables de 

l’Expérience 2 

Tableau. Moyennes des pourcentages d’erreurs dans l’Expérience 2 en fonction de la Tâche (couleur, visage), 

des Blocs (1
er

, 2
e
, 3

e
) et des caractéristiques du stimulus amorce situé du même côté que la cible dans un essai 

donné : Émotion de l’amorce visage (neutre, peur), Congruence des couleurs — entre le cadre de l’amorce et la 

cible — (couleurs identiques, couleurs différentes) et Orientation de l’amorce visage (à l’endroit, à l’envers). 

Erreurs standards entre parenthèses. 

Tâche Blocs 
Émotion de l’amorce 

visage 

Congruence des 

couleurs 

Orientation de l’amorce 

visage 
PEs (ES) 

Couleur 

1er 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 14.28% (2.79%) 

À l’envers 12.30% (2.17%) 

Différentes 
À l’endroit 14.50% (3.11%)  

À l’envers 15.77% (2.83%) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 15.56% (3.44%) 

À l’envers 14.55% (2.67%) 

Différentes 
À l’endroit 14.90% (3.08%) 

À l’envers 17.33% (2.98%) 

2e 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 14.60% (2.74%) 

À l’envers 11.98% (2.32%) 

Différentes 
À l’endroit 15.61% (2.93%) 

À l’envers 10.91% (2.29%) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 13.92% (2.54%) 

À l’envers 15.59% (3.02%) 

Différentes 
À l’endroit 11.34% (2.01%) 

À l’envers 15.52% (3.05%) 

3e 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 9.87% (1.76%) 

À l’envers 14.12% (2.05%) 

Différentes 
À l’endroit 10.80% (2.28%) 

À l’envers 11.16% (1.58%) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 12.62% (1.95%)  

À l’envers 12.72% (2.12%) 

Différentes 
À l’endroit 10.39% (1.76%) 

À l’envers 13.64% (2.62%) 

Visage 

1er 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 11.81% (2.45%) 

À l’envers 15.97% (2.81%)  

Différentes 
À l’endroit 8.24% (2.02%) 

À l’envers 8.62% (1.99%) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 10.84% (2.10%) 

À l’envers 11.76% (2.50%) 

Différentes 
À l’endroit 10.31% (2.28%) 

À l’envers 13.09% (2.80%) 

2e 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 13.45% (3.34%) 

À l’envers 13.12% (2.21%) 

Différentes 
À l’endroit 12.42% (2.68%) 

À l’envers 15.90% (2.88%) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 10.27% (1.79%) 

À l’envers 10.25% (1.94%) 

Différentes 
À l’endroit 11.58% (2.60%) 

À l’envers 12.98% (1.65%) 

3e 

Neutre  

Identiques 
À l’endroit 11.48% (2.25%) 

À l’envers 10.29% (1.98%) 

Différentes 
À l’endroit 13.61% (2.58%) 

À l’envers 14.12% (2.35%) 

Peur  

Identiques 
À l’endroit 11.30% (2.36%) 

À l’envers 10.48% (2.06%) 

Différentes 
À l’endroit 13.60% (2.59%) 

À l’envers 9.15% (2.55%) 
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VII Feeling thermometer mesurant le niveau de prestige accordée à différentes 

filières universitaires par rapport au niveau de prestige accordé à la Psychologie 
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VIII Feeling thermometer mesurant l’image de différents groupes d’étudiants par 

rapport à l’image accordée au groupe des étudiants de psychologie 
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IX Statistiques descriptives des échelles d’attitude et de prestige du pré-test de 

l’Expérience 3  

Moyennes et écart-type obtenus sur l’échelle de prestige et sur l’échelle d’attitude du pré-test 

de l’Expérience 3 en fonction des dix-huit filières universitaires présentées.  

Filière universitaire 

Prestige Attitude Moyenne 

des deux 

échelles 
M ET M ET 

Arts -1.20 1.71 -.39 1.86 -.80 

Biologie 1.18 1.44 .71 1.63 .95 

Chimie 1.02 1.74 .44 1.82 .73 

Droit 1.00 1.64 .28 1.95 .64 

Economie .51 1.51 .02 1.72 .27 

Géographie -.52 1.41 -.21 1.54 -.37 

Histoire -.45 1.34 -.04 1.44 -.25 

Informatique -.47 1.83 -.54 1.98 -.51 

Langues .17 1.27 .16 1.58 .17 

Linguistique -.22 1.37 .08 1.44 -.07 

Littérature -.61 1.33 -.19 1.55 -.40 

Mathématique 1.45 1.56 .42 1.94 .94 

Médecine 2.84 1.44 .95 2.53 1.90 

Musicologie -1.70 1.65 -.81 1.85 -1.26 

Philosophie -.56 1.64 -.29 1.82 -.43 

Physique 1.14 1.70 .58 1.91 .86 

Sociologie -.05 1.14 .37 1.14 .16 

STAPS (sport) -.84 1.63 -.52 1.98 -.68 
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X Analyses factorielles des échelles d’attitude et de prestige du prétest de 

l’Expérience 3 

X.a Analyse factorielle (avec rotation Varimax) sur les différentes catégories sociales 

proposées dans l’échelle d’attitude du prétest l’Expérience 3 

Catégories sociales 
Facteurs 

1 2 3 4 5 6 

Sociologie .913      

Droit .897      

Chimie .722      

Géographie  .841     

Economie  .811     

Musicologie .412 .614     

Philosophie   .815    

Biologie   .658 .347   

Langues  .448 .557    

Physique   .539 .305  .388 

Arts -.306  .531   .327 

Informatique    .885   

Histoire    .856   

Mathématique   .407 .453 .345  

Linguistique     .842  

Littérature     .831  

STAPS  .394    .712 

Médecine .420 .313    .608 

Pourcentage de variance expliquée (%) 24.31 16.84 10.02 8.13 6.78 6.04 

Note : les coefficients inférieurs à .30 ne sont pas affichés. 
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X.b Analyse factorielle (avec rotation Varimax) sur les différentes catégories sociales 

proposées dans l’échelle de prestige du prétest l’Expérience 3. 

Catégories sociales 
Facteurs 

1 2 3 4 5 

Physique .865     
Chimie .841     
Mathématique .825     
Biologie .610  .371   
Musicologie  .849    
Arts -.301 .795    
Histoire .412 .611   .409 
Géographie  .587   .335 
Philosophie  .571 .345 .328  
Economie   .838   
DROIT   .793   
STAPS  .426 .550   
Médecine .465 .325 .471   
Langues    .846  
Linguistique    .814  
Littérature  .513  .681  
Informatique .368  .410 .300 .646 
Sociologie   .309 .438 .599 

Pourcentage de variance expliquée (%) 26.56 21.85 9.87 6.98 6.28 

Note : les coefficients inférieurs à .30 ne sont pas affichés. 
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XI Photographies des visages utilisées dans l’Expérience 3 du Chapitre 3. 

 

XI.a Visages de femmes 
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XI.b Visages d’hommes 
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XII Echelle d’identification au groupe des étudiants de Psychologie (adaptée de 

l’échelle d’identification de Leach et collègues, 2008) 

 

Nous allons vous présenter différentes propositions afin de connaître votre avis personnel 

concernant le groupe des étudiants en Psychologie. Pour chacune des propositions suivantes, 

veuillez entourer le chiffre correspondant le mieux à votre opinion sur une échelle allant de 

1 (pas du tout d’accord) à 6 (tout à fait d’accord). Sachez qu’il n’y a pas de bonnes ou de 

mauvaises réponses, le but est seulement de capter votre ressenti personnel. Nous vous 

demandons donc de répondre le plus sincèrement possible. 

 

1 2 3 4 5 6 

Pas du tout 

d’accord 

Pas 

d’accord 

Plutôt pas 

d’accord 

Plutôt 

d’accord 
D’accord 

Tout à fait 

d’accord 

 

1.    Je me sens lié aux étudiants en Psychologie. 1    2    3    4    5    6 

2.    Je me sens solidaire des étudiants en Psychologie. 1    2    3    4    5    6 

3.    Je me sens engagé vis à vis des étudiants en Psychologie. 1    2    3    4    5    6 

4.    Je suis heureux d’être un étudiant en Psychologie. 1    2    3    4    5    6 

5.    Je trouve que les étudiants en Psychologie ont de quoi être fiers. 1    2    3    4    5    6 

6.    Il est agréable d’être étudiant en Psychologie. 1    2    3    4    5    6 

7.    Etre étudiant en Psychologie me fait me sentir bien. 1    2    3    4    5    6 

8.    Je pense souvent au fait que je sois étudiant en Psychologie. 1    2    3    4    5    6 

9.    Etre étudiant en Psychologie est un élément important de mon 

identité. 

1    2    3    4    5    6 

10.  Etre étudiant en Psychologie est un élément important de 

comment je me vois. 

1    2    3    4    5    6 

11.  J’ai beaucoup de points communs avec un étudiant en 

Psychologie lambda. 

1    2    3    4    5    6 

12.  Je suis similaire à un étudiant en Psychologie lambda. 1    2    3    4    5    6 

13.  Les étudiants en Psychologie ont beaucoup de choses en 

commun. 

1    2    3    4    5    6 

14.  Les étudiants en Psychologie sont très semblables les uns aux 

autres. 

1    2    3    4    5    6 
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XIII Pourcentages d’erreurs moyens en fonction des différentes variables de 

l’Expérience 3 

XIII.a Blocs de type compétition émotionnelle 

Pourcentages moyens d’erreurs dans les essais de type compétition émotionnelle (i.e., deux 

visages du même groupe social, mais d’émotion différente) de l’Expérience 3 en fonction des 

facteurs définissant les caractéristiques de l’amorce visage située du même côté que la cible 

dans un essai donné : Catégorie sociale du visage (Psychologie, Linguistique, Contrôle) et 

Émotion du visage (Neutre, Peur).  

Catégorie sociale du visage  Émotion du visage Moyenne des PEs (ET) 

Psychologie 
Neutre 7.0% (4.8%) 

Peur 6.4%  (5.3%) 

Linguistique 
Neutre 8.0%  (6.9%) 

Peur 8.2%  (6.2%) 

Contrôle 
Neutre 7.2%  (5.7%) 

Peur 8.0%  (5.8%) 

 

XIII.b Blocs de type compétition sociale 

Pourcentages moyens d’erreurs dans les essais de type compétition sociale (i.e., deux visages 

de même émotion, mais de catégories sociales différentes) de l’Expérience 3 en fonction des 

facteurs définissant les caractéristiques de l’amorce visage situé du même côté que la cible 

dans un essai donné : Émotion du visage (Neutre, Peur) et Catégorie sociale du visage 

(Psychologie, Linguistique). 

Émotion du visage  Catégorie sociale du visage Moyenne des PEs (ET) 

Neutre 
Psychologie 6.9% (4.2%) 

Linguistique 7.6% (5.8%) 

Peur 
Psychologie 8.3% (6.6%) 

Linguistique 7.8% (4.8%) 
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XIV Explication de la décomposition des interactions. 

Explication de l’analyse permettant de tester l’interaction Identification_C x Catégorie 

sociale du visage dans les essais de type compétition sociale de l’Expérience 3 : 

1. Explication de l’analyse en termes de régression  

Liste des variables de l’analyse : 

 Émotion du visage (Neutre, Peur) : Variable intrasujet. 

 Catégorie sociale du visage (Psychologie, Linguistique) : Variable intrasujet.  

 Identification : variable continue intersujet. 

l’ANOVA réalisée dans SPSS revient à réaliser une série d’analyses de régressions (Judd, 

McClelland, & Ryan, 2008). Pour faire la même chose en régressions, plusieurs étapes sont 

nécessaires :  

2.1. Codage des contrastes permettant le test des effets intras. 

 Contraste Émotion du visage : WEm 

 Contraste Catégorisation sociale du visage : WCat  

 Contraste interactions : WEm_x_Cat  

 Contraste W0 : moyenne des temps de réaction 

Tableau : Codage des contrastes  

 Psychologie Linguistique 

 Neutre Peur Neutre Peur 

WEm 1 -1 1 -1 

WCat 1 1 -1 -1 

WEm_x_Cat 1 -1 -1 1 

Wo 1 1 1 1 

 

Soit : 

 Contraste Émotion du visage :  WEm = TREm_N – TREm_P 

 Contraste Catégorisation sociale du visage : WCat = TRCat_Psy – TRCat_Lin 

 Contraste interactions : WEm_x_Cat = (TRNeutre – TRPeur)Psychologie – (TRNeutre – 

TRPeur)Linguistique 

 Contraste W0 = (1 + 1 + 1 +1) / 4 
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Note : TREm_N = Moyenne des TRs dans la condition visages neutres ; TREm_P= Moyenne des 

TRs dans la condition visages de peur ; TRCat_Psy = Moyenne des TRs dans la condition 

visages du groupe de Psychologie ; TRCat_Lin= Moyenne des TRs dans la condition visages du 

groupe de Linguistique. 

2.2. Analyse complète  

Quatre analyses de régressions permettent de réaliser l’analyse complète : une impliquant 

comme VD chacun des contrastes codant les variables intras séparément puis leur interaction, 

et enfin une impliquant W0 pour évaluer l’effet de la variable Identification sur la moyenne 

des TRs).  

2. Illustration  

Tester l’existence d’une interaction entre  Identification_C et la Catégorie sociale du visage 

revient à conduire l’analyse de régression suivante:  

WCat = b0 + b1 * Identification_C + e 

 Test de b0 = 0  Test de l’intercept, ce qui revient à tester si WCat est significativement 

différent de 0 lorsque Identification_C prend la valeur de 0 (c’est-à-dire pour la valeur 

moyenne de Identification puisque Identification_C est centrée sur sa moyenne). 

 

 Test de b1 = 0  Test de la pente, ce qui revient à tester si WCat varie significativement 

en fonction des valeurs du modérateur Identification. 

 

Pour décomposer l’interaction, on recode la variable Identification afin d’évaluer si l’effet de 

la Catégorie sociale du visage (c.-à-d. WCat) est significatif à +1 (ou -1) écart-type de 

Identification. 

Dans ce cas, nous centrons la variable Identification à +1 (ou -1) écart-type (c-à-d les 

variables Identification_Sup ou Identification_Inf) de telle sorte que Identification_Sup 

prenne la valeur de 0 lorsque Identification est égale à sa valeur à +1 écart-type.  
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Si on reprend l’exemple précédent, cela revient à conduire une nouvelle analyse de 

régression : WCat = b0 +b1 * Identification_Sup + e, avec :  

 Test de b0 = 0  Test de l’intercept, ce qui revient à tester si WCat est différent de 0 

lorsque Identification_Sup est égale à 0 (c.-à-d. lorsque la valeur de Identification est 

centrée à plus un écart-type). 

 Test de b1 = 0  Test de la pente, ce qui revient à tester si WCat varie en fonction des 

valeurs de Identification_inf.  

 

 

3. Syntaxe de l’ANOVA dans SPSS : 

 

GLM Neutre_Psychologie Neutre_Linguistique Peur_Psychologie Peur_Linguistique WITH 

Identification_C 

  /WSFACTOR=Emotion 2 Polynomial Catégorie 2 Polynomial  

  /METHOD=SSTYPE(3) 

  /PRINT=DESCRIPTIVE ETASQ OPOWER  

  /CRITERIA=ALPHA(.05) 

  /WSDESIGN=Emotion Catégorie Emotion*Catégorie 

  /DESIGN=Identification_C. 

 

Pour décomposer à plus ou moins un écart-type de Identification, on remplace 

Identification_C par Identification_Inf ou Identification_Sup.  
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XV Photographies de visages utilisées dans les Expériences 4, 5 et 6 du Chapitre 3 

 

XV.a Visages de type maghrébin 
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XV.b Visages de type caucasien 
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XVI Echelle d’identification au groupe des Français (adaptée de l’échelle 

d’identification de Leach et collègues, 2008) 
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XVII Feeling thermometer mesurant les attitudes des participants envers différentes 

catégories sociales (dont les Français, Maghrébins, Arabes et Musulmans) 

 

Dans la vie de tous les jours, nous avons tous des réactions plutôt positives 
ou plutôt négatives face à différentes personnes ou groupes de personnes. 
Sur une échelle allant de 0 (pour des sentiments Très défavorables) à 10 (pour 
des sentiments Très favorables), veuillez indiquer, globalement, quel est votre 
sentiment envers les groupes suivants : (indiquer le chiffre qui correspond le 
mieux à votre opinion à la droite de l’énoncé). 

 

0    1    2    3    4    5    6    7    8    9    10 

 

 

Les Canadiens : ____ Les Français : ____ 

Les Juifs : ____ Les chômeurs : ____ 

Les Chrétiens : ____ Les Turcs : ____ 

Les Américains (USA) : ____ Les Allemands : ____ 

Les hommes : ____ Les gens du voyage : ____ 

Les Portugais : ____ Les Maghrébins :  ____ ____ 

Les Arabes : ____ Les Africains : ____ ____ 

Les femmes : ____ Les Musulmans : ____ ____ 

Les Asiatiques : ____ Les jeunes des banlieues : ____ ____ 

 

 

  

Sentiment très 

défavorable 

Sentiment très 

favorable  
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XVIII Moyennes et écart-types des scores des participants sur l’échelle d’Affectivité de 

l’Expérience 4 en fonction des différentes catégories sociales proposées. 

 

Groupe social M ET 

Africains 8.24 2.55 

Allemands 7.98 1.81 

Américains 7.54 2.19 

Arabes 7.15 2.41 

Asiatiques 8.02 1.67 

Canadiens 8.80 1.54 

Chômeurs 7.15 1.64 

Chrétiens 7.66 2.29 

Femmes 8.39 1.91 

Français 7.68 1.63 

Gens de Voyage 6.76 1.97 

Hommes 7.59 1.90 

Jeunes de Banlieues 6.00 2.37 

Juifs 8.24 1.67 

Maghrébins 7.39 2.14 

Musulmans 7.17 2.34 

Portugais 7.93 1.57 

Turcs 7.39 2.14 
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XIX Analyse factorielle (avec rotation Varimax) sur les différentes catégories sociales 

proposées dans l’échelle d’Affectivité de l’Expérience 4.  

Catégories sociales 
Facteurs 

1 2 3 

Maghrébins .906   

Musulmans .902   

Turcs .877 .311  

Gens de Voyage .828   

Jeunes de Banlieues .815   

Arabes .741  .574 

Africains .717 .327  

Allemands .713 .366 .329 

Juifs .684 .574  

Asiatiques .669  .536 

Canadiens .656 .444  

Chômeurs .642   

Américains  .846  

Hommes  .829  

Chrétiens .313 .790  

Français  .737 .326 

Portugais .599 .634  

Femmes   .912 

Pourcentage de variance expliquée (%) 60.31 10.14 6.39 

Note : les coefficients inférieurs à .30 ne sont pas affichés. 
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XX Pourcentages d’erreurs moyens en fonction des différentes variables de 

l’Expérience 4 

XX.a Essais de type compétition émotionnelle 

Pourcentages moyens des erreurs dans les essais de type compétition émotionnelle (i.e., deux 

visages de la même catégorie sociale, mais d’émotions différentes) de l’Expérience 4 en 

fonction des facteurs définissant les caractéristiques de l’amorce visage située du même côté 

que la cible dans un essai donné : Ethnicité du visage (Caucasien, Maghrébin) et Émotion du 

visage (Neutre, Colère). 

Ethnicité du visage Émotion du visage Moyenne des PEs (ET) 

Caucasien 
Neutre 4.3% (3.5%) 

Colère 4.8% (4.3%) 

Maghrébin 
Neutre 4.8% (4.3%) 

Colère 6.1% (3.4%) 

 

XX.b Essais de type compétition sociale 

Pourcentages moyens des erreurs dans les essais de type compétition sociale (i.e., deux 

visages de même émotion, mais de catégories sociales différentes) de l’Expérience 4 en 

fonction des facteurs définissant les caractéristiques de l’amorce visage située du même côté 

que la cible dans un essai donné : Émotion du visage (Neutre, Colère) et Ethnicité du visage 

(Caucasien, Maghrébin). 

Émotion du visage  Ethnicité du visage Moyenne des PEs (ET) 

Neutre 
Caucasien 6.0% (3.5%) 

Maghrébin 5.9% (4.9%) 

Colère 
Caucasien 5.0% (4.8%) 

Maghrébin 6.8% (5.5%) 
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XXI Moyennes et écart-types des scores des participants sur l’échelle d’Affectivité de 

l’Expérience 5 en fonction des différentes catégories sociales proposées. 

 

Groupe social M ET 

Africains 7.58 1.93 

Allemands 7.92 1.73 

Américains 6.61 2.28 

Arabes 7.61 1.85 

Asiatiques 7.82 1.87 

Canadiens 8.68 1.68 

Chômeurs 9.03 13.79 

Chrétiens 7.47 2.25 

Femmes 8.45 1.72 

Français 7.45 1.86 

Gens de Voyage 7.03 2.09 

Hommes 7.66 1.85 

Jeunes de Banlieues 5.92 2.43 

Juifs 7.37 2.01 

Maghrébins 7.47 1.97 

Musulmans 7.66 2.07 

Portugais 7.76 1.92 

Turcs 7.45 2.02 
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XXII Analyse factorielle (avec rotation Varimax) sur les différentes catégories 

sociales proposées dans l’échelle d’Affectivité de l’Expérience 5.  

Catégories sociales 
Facteurs 

1 2 3 4 

Allemands .858    

Femmes .857    

Gens de Voyage .812 .317   

Portugais .714 .461   

Asiatiques .669 .307  .337 

Turcs .665 .468   

Canadiens .555 .469   

Maghrébins .348 .863   

Arabes .307 .861   

Africains .333 .854   

Jeunes de Banlieues  .774   

Chrétiens   .879  

Musulmans   .834  

Juifs .370 .319 .711  

Américains    .886 

Français .303   .752 

Hommes   .378 .721 

Chômeurs     

Pourcentage de variance expliquée (%) 48.76 10.94 9.06 6.64 

Note : les coefficients inférieurs à .30 ne sont pas affichés. 
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XXIII Pourcentages d’erreurs moyens en fonction des différentes variables de 

l’Expérience 5 

XXIII.a Essais de type compétition émotionnelle 

Pourcentages moyens des erreurs dans les essais de type compétition émotionnelle (i.e., deux 

visages du même groupe social, mais d’émotions différentes) de l’Expérience 5 en fonction 

des facteurs définissant les caractéristiques de l’amorce visage située du même côté que la 

cible dans un essai donné : Ethnicité du visage (Caucasien, Maghrébin) et Émotion du visage 

(Neutre, Colère). 

Ethnicité du visage Émotion du visage  Moyenne des PEs (ET) 

Caucasien 
Neutre 3.6% (3.4%) 

Colère 3.9% (4.0%) 

Maghrébin 
Neutre 4.8% (4.7%) 

Colère 4.5% (3.8%) 

 

XXIII.b Essais de type compétition sociale 

Pourcentages moyens des erreurs dans les essais de type compétition sociale (i.e., deux 

visages de même émotion, mais de catégories sociales différentes) de l’Expérience 5 en 

fonction des facteurs définissant les caractéristiques de l’amorce visage située du même côté 

que la cible dans un essai donné : Émotion du visage (Neutre, Colère) et Ethnicité du visage 

(Caucasien, Maghrébin). 

Émotion du visage  Ethnicité du visage Moyenne des PEs (ET) 

Neutre 
Caucasien 5.1% (5.2%) 

Maghrébin 4.1% (4.8%) 

Colère 
Caucasien 3.0% (3.0%) 

Maghrébin 3.1% (3.2%) 
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XXIV Moyennes et écart-types des scores des participants pour les différents catégories 

sociales proposées dans l’échelle d’Affectivité de l’Expérience 6 

 

Catégorie sociale M ET 

Africains 7.23 1.75 

Allemands 7.36 1.56 

Américains 6.18 2.11 

Arabes 6.87 1.79 

Asiatiques 7.28 1.88 

Canadiens 8.21 1.45 

Chômeurs 6.51 1.90 

Chretiens 6.77 2.05 

Femmes 8.15 1.68 

Français 7.69 1.61 

Gens de Voyage 5.51 2.09 

Hommes 7.59 2.02 

Jeunes de Banlieues 5.89 2.24 

Juifs 7.03 1.94 

Maghrébins 6.74 1.86 

Musulmans 6.49 2.09 

Portugais 7.38 1.82 

Turcs 6.82 2.02 
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XXV Echelle de discrimination subie (traduite de l’échelle de discrimination 

journalière de Williams et collègues, 1997)  

Nous allons vous poser différentes questions concernant la fréquence à laquelle 

vous avez peut-être rencontré certaines situations. Pour chacune des propositions 

suivantes, veuillez cocher la case correspondant le mieux à votre perception sur une 

échelle allant de « Jamais » à « Souvent ». 

 

  

 Jamais Rarement Parfois Souvent 

A quelle fréquence avez-vous été traité(e) avec moins 

de courtoisie que d'autres? o  o  o  o  

A quelle fréquence avez-vous été traité(e) avec moins 

de respect que d’autres ? o  o  o  o  

A quelle fréquence avez-vous reçu un service de 

moins bonne qualité que d’autres dans des 

restaurants ou des magasins ? 
o  o  o  o  

A quelle fréquence les gens ont-ils agi avec vous 

comme si vous n’étiez pas intelligent(e) ? o  o  o  o  

A quelle fréquence les gens ont-ils agi avec vous 

comme s’ils avaient peur de vous ? o  o  o  o  

A quelle fréquence les gens pensent-ils que vous êtes 

malhonnête ? o  o  o  o  

A quelle fréquence avez-vous été insulté(e) ? 
o  o  o  o  

A quelle fréquence avez-vous été menacé(e) ou 

harcelé(e) ? o  o  o  o  
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XXVI Pourcentages d’erreurs moyens en fonction des différentes variables de 

l’Expérience 6 

XXVI.a Essais de type compétition émotionnelle 

Pourcentages moyens des erreurs dans les essais de type compétition émotionnelle (i.e., deux 

visages de la même catégorie sociale, mais d’émotions différentes) de l’Expérience 6 en 

fonction des facteurs définissant les caractéristiques de l’amorce visage située du même côté 

que la cible dans un essai donné : Ethnicité du visage (Caucasien, Maghrébin) et Émotion du 

visage (Neutre, Colère). 

Ethnicité du visage Émotion du visage Moyenne des PEs (ET) 

Caucasien 
Neutre 5.3% (5.3%) 

Colère 4.5% (5.5%) 

Maghrébin 
Neutre 5.4% (4.3%) 

Colère 4.5% (4.6%) 

 

XXVI.b Essais de type compétition sociale 

Pourcentages moyens des erreurs dans les essais de type compétition sociale (i.e., deux 

visages de même émotion, mais de catégories sociales différentes) de l’Expérience 6 en 

fonction des facteurs définissant les caractéristiques de l’amorce visage située du même côté 

que la cible dans un essai donné : Émotion du visage (Neutre, Colère) et Ethnicité du visage 

(Caucasien, Maghrébin). 

Émotion du visage Ethnicité du visage Moyenne des PEs (ET) 

Neutre 
Caucasien 5.7% (5.9%) 

Maghrébin 5.3% (5.3%) 

Colère 
Caucasien 5.2% (5.2%) 

Maghrébin 5.6% (5.6%) 

 

 

 

 

 




